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Au début de l'étude ou de l'emploi d'une plante, il
est nécessaire de parcourir les principaux travaux publiés à
son sujet afin de mieux connaître cette plante, les résultats
déjà -acquis, les analogies dont il sera possible de profiter,
les précautions à prendre ~t les compléments ou précisions qui
paraissent utiles à la poursuite des travaux qui sont entrepris.
qette bibliographie est la mise à jour d'un travail
fait en 1968, qu'.il a paru utile de compléter quatre ans plus
tard à la suite de nouvelles lectures et pour intégrer les pu-
blications faites depuis cette date. Ce travail bibliographique
n'est pas édifié comme un livre qui présente de façon cohérente
un ensemble de résultats acquis. La conception a été de résu-
mer, analyser, synthétiser les renseignements recueillis en
fournissant leur source pour s'y référer et retrouver les pré-
cisions qui seraient nécessaires lors d'une recherche. C'est
donc une suite de mises au point avec le maximum de chiffres,
un instrument de travail pour mieux profiter des résultats
connus et pour faire ressortir les défauts de nos connaissan-
ces, pour cerner les nouvelles recherches ou les compléments
de travaux qui paraissent indispensables.
La bibliographie qui suit est partielle par suite de
sa destination primitive. Elle a été faite pour une étude agro-
nomique ou plus exactement agrophysiologique qui nécessite la
connaissance.
a - de la plante, permettant une identification du
matériel végétal utilisé et de ses différences
avec du matériel voisin.
b - du développement et de la croissance de cette
plante.
c - des exigences d~ la plante aussi bien pour le
climat que pour le sol.
2d - de la nutrition de la plante.
e - des impératifs culturaux qui peuvent agir sur les
exigences, le développement et la nutrition de
la plante.
f - des .productions possibles avec les facteurs prin-
cipiüx du rendement.
Un choix a donc été fait, et des négligences volon-
taires existent en ce qui concerne les travaux culturaux,

































































Influence de la nutrition
LES GYNOPHORES
LE DEVELOPPEMENT DU FRUIT
Conditions d'apparition du fruit
Grossissement du fruit
Grossissement des graines





EFFICIENCE DES DIFFERENTES PHASES DE LA FRUCTIFICATION
PRODUCTION DE MATIERE SECHE
LES RAPPORTS DES DIFFERENTES PARTIES DE LA PLANTE.
5NUTRITION DE LA PLANTE
ALIMENTATION HYDRIQUE
Besoin en eau
Résistance à la sècheresse









































Récolte par unité de surface
Facteurs en relation avec le rendement
Relation végétation - rendement
Production dans le monde




L1arachide doit son nom français au P~re PLUMIER,
missionnaire aux Antilles qui en 1702 par analogie avec
l'arakos de Théophraste lui donne le nom d 1 Arachidna -
(CHEVALIER 1933). Le nom aztèque est tlalcacah~atl qui est
à la source du cacahuate ou cacahuet des Espagnols (HIGGINS
1951 - MOROSADABA 1952). Les nc~s indiens de Mani, mandubi,
sont courants en Amérique du Sud (Argentine, Colomhie,
Uruguay, Vénézuela, Brésil) tandis qu~ ia langue portugaise
emploie le mot amendoim (Brésil, Mozambiqae, Angola). Les pays
anglophones se servent depeanut ou groundnut. (Angleterre,
Australie, USA, Israel, Indes). L'Allemand emploie erdnuss,
le néerlandais utilise aardnot, le russe arahice.
Il existe en outre un grand n·om.bre de noms vernacn--
laires : fuI sudani en Egypte, katjang an Indonésie (BOLHUIS
1955) et bien d'autres dans toute l'Afrique. (CHEVALIER 1933 -
GUILLEMIN 1956 - ADRIAENS 1944).
Bien qu'il ait été trouvé dans les to~bes précolom-
biennes du Pérou des gousses rappelant le type Virginia
(GAURY - TOURTE 1950), la premièrè Qention de la plante da~~
la littérature date de 1535 dans l'Histoire générale de l'In-
de d'OVIEDO e~ ~e VALDES (GILLIER - ~ILVESTRE 1969\.
x
Clasaification ou ge~re
Arachis hypogaea Linné est une légumineuse annuelle
de la sous-famille des Pa?ilionacées~ ~e genre Arachis com-
porte une vingtaine d~eGp~ces et son centre de dispersion
est l'Amérique du Sud avec.une.drigine probable dans la ré-
gion du Mato Grosso dans le S~d~Ouesthrésilien et le Nord
de l'Argentine (YRAPOVICKAS 1968).
8Outre A. hypogaea sont cultivées A. villosa et
A. pusilla dans le Nord 0uest Argentin (MAGNARELLI. 1968).
La plus récente classification de K~AP0VI~RAS et
GREGORY est citée par GILL 1ER et SILVESTRE avec de nouvelles
espèces (A. batizocae, A. chacoense, A. lignosa, A. cardensii,
A. repens, A. macedoi.) et la suppression dianciennes (A. mar-
ginata ; A. angustifolia, A. lutesceus, "A. salvagem, A. pusilla).
x
Nombre chromosomique
Le dénombrement des chromosomes a été effectué pour
l'arachide cultivée en 1931 par HUSTED (CUEVALIER 1934 a) puis
continué ou résumé pour le genre par MENDES (1947), VEYRET
(1955), JORAND-GILLIER (1964) et RMARTT-GREGORY (1967). Le no~­
bre de base est n= la. Beaucoup d'espèces possèdent ln = 20 -
L'ar~chide cultivée et A. monticola, A. glabrata, A. hagen-
beckii sont tetraploIdes avec 2 n = 40. Il Y a plusieurs
types de chromosomes pour l'arachide cultivée: petit pour la
variété Criollo (Equateur), moyen pour la 24.11 et grand pour
la 28.206 (tardive, semi érigée) (TARDIEU - THEVENIN 1953).
L'arachide cultivée est sans doute un allotetraploIde.
Il est apparu des plante~ monosomiques dans la descen-




La variété la plus cultivée A. hypogaea L. donne des
hybrides avec A. monticola, A. pusilla et A. villosa (stérile)
(KRAPOVICKAS - RIGONI 1957.) A. pusilla se rapproche des A.
hypogea à type dressé, (Valencia,Spanish) par les caractéris-
9tiques de son huile : rapport acide oléique/acide linoléique
voisin de J (PICKETT J955 - JORAND - GILLIER J964).
x
Mutations naturelles et artificielles.
Il est possible d'observer de nombreuses mutations
naturelles, à feuilles étroites (GOPANI - VAISHNANI J970), à
feuilles géantes et grosses gousses (KULKARNI et al J960) à
feuilles marbrées (SRIVASTAVA J~70), ou de taille naine
(SARMA et al J969). Mais on obtient aussi des mutations par
les rayons X et y (SANJEEVA~AH J967 - GREGORY 1968.) Une sen-
sibilité variétale a été observée (BILQUEZ - MARTIN 1961).
GREGORY a pu sélectionner ainsi la ~ari€té NC4X résistante aux
maladies parmi JJ.OOO mutations obtenues avec 18.500 roentgens
(An J959). Un autre agent mutagène"est le sulfate de diéthy1e
en solution saturée agissant J5 à 25 minutes. Il existe parei1~
1ement des différences de sensibilité variétale. Peu de routa-
tions sont intére~santes, le plus souvent nécessives : une
seule dominante sur JOJ mutations (ASHRI - GOLDIN J966 - ASHRI
J967 - AVADHANI et al J968). Enfin le traitement à la co1chi-
cirie permet d'obtenir des autotétrap1oIdes ! 2 n = 80 avec des




Les multiples hybridations conduites jusqu'à mainte-
nant permettent de définir la dominance de certains carac-
tères et le nombre de facteurs qui entrent en jeu. HAYES
(1933) SAUCER (J949) puis GREGORY et al (J951) établissent que.
• le port,:~ampant domine le port érigé - (J à 3
couples"de gènes)
• le caractère 3 graines et plus par gousse domine le
caractère moins de 3 graines (au moins 3 fac-
teurs).
• la présence de ramification domine l'absence.
• la couleur foncée du tégument séminal domine sur
les couleurs pales et le blanc ;
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le feuillage. vert foncê domine le vert clair et le
caractère albinos ;
le cycle végétatif long domine le cycle court ;
la grande feuille domine le caractère petite feuille
(ASHRI 1970)
le rêseau anastomosê de la gousse domine le dessin
sans anastoroose (MAUBOUSSIN • D'après
GILLIER - SILVESTRE 1969) ;
le réseau profond domine le caractère superficiel ;
la rêsistance à la rosette est un caractère récessif
(GILLIER 1965 a) ;
la dormance dominerait l'absence de dormance;
la prêsence du bec de la gousse dominerait l'absence
de bec ;
la -feui 11e gaufrêe se rai t un carac tè re dominant sar
,~ .'
la feuille normale (HAMMONS 1964).
la gousse sans ceint~re domine la constriction(BADA~I).
Il y a en d'autres travaux sur la couleur des tégu-
ments (RAMMONS 1963, HARVEY J968 - ASHRI 1970 b) ou sur celle
des fleurs (SRINIVASALU - LOGANATHAN 1959 - BILQUEZ et LECOMTE
1969), ainsi que sur la détermin~tion du po~t des arachides
(ASHRI 1968 a).
Le traitement de variété a type rampant par lei gibberel1iries
peut donner des plante de type érigé, et inversement les anta-
gonistes des gibbere11ines. transforment les plantes érigées en
plantes rampantes. La différence entre les deux types serait
liée a la présence d'antagonistes des Ribberel1ines dans le
type rampant (HALEVY et al 1969).
Les caractères de port rampant ou semi-ériffé, cycle
long, dormance, feuillage plus foncé, floraison alterne parais-
sent liés' pour lès variétés communes ancienn·es, mais les hy-





C LAS S l FIC A T ION
Il s'agit uniquement du classement des variétés
d'arachides cultivées. LOUREIRO (1790) se sert du port rampant
pour A. africana, ou érigé pour A. asiatica (HIGGINS 1957).
CHEVALIER (1929 b) conseille un classement des arachides cul-
tivées selon le port, la forme et les dimensions des gousses
et des graines, la coloration des téguments, les ornementa-
tions des gousses et la forme des folioles, la durée d'évolu-
tion. HAYES (1933) se base sur le port, la vitesse de fanai-
son des fleurs et la couleur des graines. CLOS (1939) utilise
le port en notant que le port érigé s'accompagne d'un cycle
court et d'une abs~nce de dormance, la couleur du tégument
(rose, rouge, blanc, noir, bicolore), le nombre de graines
par fruit, et enfin un certain nombre de caractères secon-
daires : taille du fruit, caractère de la gousse (étrangle-
ment, réseau), poids des graines. BOUFFIL et SAUGER (1949)
emploient les caractères : cycle hatif ou tardif, port érigé
ou semi érigé ou rampant, couleur du tégument (rouge, grenat,
rose saumon, rose chair, blanc cr~me, noir violacé), nombre
de graine~,caractères de la gousse (bec, ceinture, grosseur).
A la suite d'une observation de SMITH.B.W. (GAURY-TOURTE.1950)
notant l'absence de fleurs sur la tige principale des arachi-
des type Virginia, GREGORY et al (1951) introduisent, le
type de floraison comme premier critère de subdivision : type
avec la tige principale uniquement végétative (Virginia), et
le type avec tige principale à bourgeon végétatif et repro-
ducteur, se subdivisant selon le nombre de graines par gousse
(Spanish et Valencia). BUNTING en 1955 reprend cette notion
de type de floraison : le type alterne sans fleur sur la tige
principale qui correspond au port rampant ou semi-érigé avec
dormance des graines~ le type séquentiel avec fleur sur la
tige principale et port érigé qu'il subdivise selon le nombre
de graines puis la couleur du tégument, et certains caractères
de la gousse. En 1958, il systématise les caractères de cons~
triction et de bec de la gousse dans son c1assement.TETENYI
(1960) propose l'utilisation du port, du nombre de graines, de
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la taille de la gousse. CATHERINET (1957) essaie de carac-
têriser la ramification en fonction de l'abondance des ra-
meaux n + 1, n + 2 ou n + 3, selon la notation de RICHTER
de 1899, et SILVESTRE (1961) en donne quelques exemples. En-
fin GILLIER - SILVESTRE (1969) donnent la classification agro-
nomique utilisée à Bambey basée sur le type de floraison,
le de~ré de ramification., la couleur d'es graines ou leur nom-
bre par gousse ou leur grosseur, puis l'aspect du réseau et
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Caractères gousses (bec,ceinture, nb graines)
TErENYI 19bO Nombre graines par fruit
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Pour bien voir le sens des variations d'un type à
l'autre et les homologies qui existent, il semble que l'on pUL6sa
faire une synthèse des classifications employées en utilisant un
graphique tridimen~ionnel. La première remarque est que la cou-
leur des téguments ne fait pas varier le nom du type d'arachide
en général, où que les autres caractères habituellement employés
suffisent à distinguer le type. Les axes du graphique tridimen-
sionnel pourraient se rapporter aux caractères suivants
Premier axe
-----------
Il grouperait les caractères ~ui sont normalement
liés
type floraison Alterne Séquentielle
Dormance Présence f;bsence
Cycle long court
Port rampan t ser1Ï éril?é érig-é
~~~2~~_~!~ Caractère de constriction de la ~ousse.
!!2!~!~~~_~~~ Nombre de graines par gousse. Présence ou absence
de bec sur la gousse.
Enfin dans chaque case, ordre des groupes selon la gros-
seur des graines.
Il est quelquefois difficile rle classer les types dé-
crits car la description de la gousse (ceinture et bec) manque
ou le type comprend des gousses avec des caractères différents
(Baol).
]5
Ce graphique a été établi à partir des classifications
déjà énumérées eL de descriptions de CHEVALIER (]929 b) SILVESTRE
(]96]) GIBBONS (1966) SMARTT (]96] b). Le nom du type correspond
à la plus ancienne description trouvée.
Les caractères du réseau de la gousse èonneront peut-être
une ,meilleure classification, mais les descriptions les ~ention­
nant sonl trop peu nombreuses pour les utiliser d'une façon géné-


















































A l'intérieur de chaque groupe, les populations ou les
cultivars sont très nombreux. Il n'est pas toujours facile de
les rattacher à un groupe d'autant que certains sont des hybrides,
et que les descriptions sont très incomplètes. En outre, il s~m­
ble que des confusions existent dans les dénominations en Afri-
que, vraisemblablement à la suite de mélange lors d'introduction
ou d'essai d'étiquetage. En Inde, les variétés introduites re-
çoivent très souvent de nouvelles appellations - (GUYOT ]950)<
Parmi les variétés dont les descriptions,sont suffisan-
tes pour les rattacher i un group~ on peut citer :
Groupe Spanish - Volèt~
Spanette - Argentine
Little Spanish. Dbde Spanish (SHEPHErtD 1 %3)
Java Shoryu nO 3 (SHIBUYA 1935)
Menglembu (TAN SEE YEOK 1970)
The Pearl (HIGGINS 1957) MOto (InAT 1971)
Spantex~ (AN. 1962)
Spancross (HANNONS 1970 a)
Tifspan. (HAMMONS 1970 a)
Starr (HALLOCl'CCT c::; al 19b 9)
Rose du Cameroun (BEZOT 1905 a)
Bambey 28& 204
41.,37
mat jan (TER HORST 1 SbO) ~
Schwarz 21 (BOLHUIS 1905)
Tatui (CONAGIN et al 19bO)
47 .. 19




Dos granos (COHNEJO 1% 3.)




Barberton (TarlIR - NISOVIC lY(7) ' ..
Bukene (SCAIFE 19\'>0)
Bekena (IilliO 196b b)
Gambia




55,437 (GAUTREAU. l%b c)
bl.24




Valene ia et Long Manyema





Tatu (CONAGIN et al 19b0)
Rouge du Niari
Rouse Loudima 181A._ (VOISIN 1958)
Tennessee Red (G~Y 1951)
Tennesse Whtte
Rouge de ?1ovdiv
Val A. 05 (DE PRETER 1953)
Val R.I (TATTEkSFIELDv1957)
Val 247 (SILVESTRE 1903)
Nagasaya (SHIBUYù 19.35)












Buitenzorg 214 (SILVESfRE 1963)
59.457 (~WURTIN 1968 c)




S •. b1 , l,
MKft 374








Palma (CORNEJ 0 1 9b1 )






59.79 (MARTIN 1968 c)
Série 48 - X. (X~70) (résistante rosette) 57.422





V. 07 (SHEPHERD 19(3)
N C 2 (GRIDORY 1970
NC 5 (EMERY-GREGORY. 1970)






OH. 119-20 (BOCKELEE MORVAN-CAPITAINE


















Moruno (CORNEJ0 1901 )
M S. 539 (type Natal R) - (GILLIER -
SilVESTRE 1969)
Sudani (CHEVALIER 1934 c)
Kongwa - Virginia ou Jumbo Runner
Early runner (GIBBONS 19b6)
NC 4. (CO~~GIN - CONhGIN 19(0)
Florigiant (CARVER.:.vÀ 1%9)
Florunner (NORtlEN et al 19b9)
Southeastern runner 50.15(lliu~ONS 1970b)
Virginia 56.R (hLEXANiJER-ALLISON 1970)
Virginia 61 R (ALiXANDER-ALLISON 1970)




Hindi = madrasi (CHEVAUER 1934 c)
~auritius (CHEVALIER 1934 a)
Chimbuwila (S~WRTT 19b1 b)
lvIayoba.
Y'lOix des dénominations chiffrées
Bambey : année du choix plus un numéro d'ordre ex : 28.2Gb
Indes - T M V ou, AH pour Madras - HG pour Hysore - AK pour Mldhya Pradesh
li.S.li = Lettre de l'Etat plus un numéro, ou combinaison des noms parentaux ..
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MIL 1 E U
Pour beaucoup de plantes, malgré tous les travaux ef-
fectués, les paramètres du milieu qui influencent la culture, et
l'importance de leurs actions sont insuffisam~ent connus ou ne
sont pas mis en valeur. Ils sont m~me nég1i~és lorsque les me-
sures ne sont pas faites couramment.
x
La pluie
Les besoins en eau de l'arachide font l'objet d'estima-
-tions très variables : le minimum serait de 350 mm pour un cyri1e
et l'exigence la plus importante va jusqu'à BOO mm. Cette dis-
proportion dépend de la longueur du cycle de la plante et de
l'évapotranspiration journalière du lieu de la culture. Sur
l'ensemble du cycle, les besoins paraissent se situer entre 4 et
6 mm par jour dans les conditions de culture. Ils pourraient
s'élever jusqu'à 7 mm pendant certaines périodes du cycle et
resteraient inférieu~à 2 mm pendant le premier mois.
Dans les principaux pays producteurs, l'arachide est
cultivée entre les isohyètes 400 et 1250 mm. A 1500 ou 1600 mm,
il y a en général deux saisons de culture car il est possible de
compter sur 8 à 9 mois de pluie. Si l'étalement des pluies est
bon, deux cycles de culture avec chacun 550 mm d'eau sont possi-
bles. L'arachide peut se cultiver avec des chutes de 2000 mm
d'eau en 4 mois, mais il faut un terrain bien drainé, une culture
en billons, et le parasitisme est intense (PATIL -DESAI.1964).
La répartition des pluies joue un rôle important
(BOUFFIL. 1947) et la pluviosité totale peut ~tre d'autant plus
basse que la répartition est plus régulière. L'IRHO (1968 B) cite
un rendement de 1,7 Tonne pour 385 mm en 4 mois. En absence de
période de plus de 10 jours sans pluie, les rendements sont su-
périeurs à 2 T/ha avec 450-500 mm d'eau (BOUFFIL 1947). Des plu-
viosités de 550 - 650 mm donnent de bons rendements (CARBON 1962 -
SINDAGI 1964).
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DELOLME (1948) établit une courbe montrant qu'au Séné-
gal le rendement augmente de 80 kg par tranche de 100 mm d'eau
...\
supplémentaire (580 kg/ha pour 440 mm d'eau au minimum). Des chif-
fres plus récents pour la région de Louga donnent 150 kg/ha d'au-
gmentation pour 100 mm d'eau supplémentaire. (PREVOT - OLLAGNIER
1957). Le manque d'eau provoque la diminution du rendement par
de multiples effets selon la période où il se produit (PRE~OT -
BILLAZ 1962). Tous n'ont pas un retentissement aussi graves.
Pendant la période de préfloraison, les besoins en eau
sont plus faibles. Au Sénégal, pour avoir une bonne germination,
il faut qu'un minimum de 20 mm d'eau soit tombé avant le semis,
lequel ne peut se poursuivre plus de 48 heures après une pluie.
(BOUYER 1949 a - nOUSQUET.1952a). L'arachide supporte sans incon-
vénien~ 15 jours de s cheresse après le semis si celui-ci est
précédé d'une pluie de 43 mm. (BOUFFIL - JAUBERT 1953). Une seule
irrigation au semis de 60 mm suffit pour l'arachide pour les
quatre premières semaines sans pluie (METELERKAMP· 1967).
D'après HOLFORD (1971), la pluie reçue pendant la pre-
mière moitié de la période de croissance compte pour 82 % dans
la variabilité du rendement.
La sécheresse pendant les 15 ou 20 derniers jours du
cycle aurait peu d'effet si ce n'est d'augmenter les restes en
terre (TARDIEU 1961). D'autres estiment qu'il y a une augmenla~
tion de rendement de 6 kg/ha/mm d'eau supplémentaire à la moyen-
ne tombé entre le 100e et 115e jour (cycle 120 jours) (GILLIER-
SILVESTRE 1969).
Une année sèche favorise l'apparition de certaines ca-
rences el l'avortement des graines dans les fr~its(GILLIER 1969).
L'augmen~ation des pluies à la floraison diminue les
taux d'azote, phosphore et potassium des feuilles et aug~en(e
le calcium (IRHO ]951).
Enfin la floraison diminuerait le lendemain d'un jour




CHEVALIER (1936) note que l'humidité de l'air pendant.
la végétation doit ~tre de 72 à 82 %. Depuis des expérience.
ont montré qu'un taux bas de l'humidité de l'air à 50 % diminue-
rait la fructification, et chez certaines variétés la longueur
du style des fleurs, par rapport à une hygrométrie de 95 %
(BOLHUIS 1965 - FORTANIER 1957).
Le puceron Aphis 1eguminosae, vecteur de la rosette n'a
une population importante que 35 jours après le premier passage
de l'humidité minima diurne au-dessus de 66 % pendant une décade.
(BERCHOUX 1960).
Une hygrométrie faible et une température basse favori-
sent la conservation du pouvoir germinatif de la graine.
x
La température
La température joue un rôle important dans le dévelop-
pement de l'arachide. Les graines germent vers 14-15°C, mais la
germination s'arrête au-dessous de 10 Oc (FROLOV 1952). L'optimum
serait de 24 à 38 Oc (CATHERINET 1958). D'autres auteurs (BOLHUIS
- de GROOT 1959) donrtent des valeurs de 21°C pour le développe-
ment des cotylédons. A 18°C, il n'y a pas de développement. Pour
des cultures au champ, des températures inférieures suffisent :
à Valence pour les semis du 15 Avril, minimum de 12 Oc (CORNEJO
1961) ou moyenne de 16 Oc (GUILHAU~AUD 1957).
Pour la floraison et la fécondation, une température
minimum de 20 Oc est nécessaire mais l'optimum doit varier de
25 à 30 Oc selon les variétés (WOOD 1968). L'amplitude journa-
lière des variations de températures doit rester inférieure à
20°C pour la floraison (FORTANIER 1957). Les températures supé-
rieures à 30 Oc peuvent diminuer la viabilité du pollen (BOLHUIS
1965).
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Les températures basses diminuent la rapidité du dé-
veloppement. Il y a mort de la partie aérienne de la plante à
0°5 (FROLOV 1952)~ blocage du développement pendant 3 ou 4 jours
avec une température de 4°C. Les températures maxiœa élevées di-
minuent la production de fleurs pendant un ou deux jours (SILVES-
TRE 1961), provoquent vers 45-50 o C des lésions microscopiques
de la tige favorisant la pourriture du collet avec Diplodia
gossypina (MC GUrRE - COOPER 1965),inhibent la germination à
45°~. La tolérance aux for~es te~pé;at~re~ a~g~enterait lorsque
la variété est sélectionnée et cultivée loin des tropiques
(BOLHUIS - de GROOT 1959).
Certaines variétés sont mieux adaptées au froid telle
la Mwitunde en région tropicale d'altitude (SILVESTRE 1963). En
Afrique, il n'y a pas de culture d'arachide à une altitude su-
périeure à 1900 m lorsque la température moyenne n'est que 17°C
(LE MARCHAND 1958 - FOCAN 1961). Les cultures entre 16 et 20°C
donnent des fructifications dérisoires (CHEVALIER 1934 cl.
En résumé, l'arachide demande une température moyenne
comprise entre 20 et 30°C pour bien se développer et fructifier.




L'arachide est peu sensible au photopériodisme (FOR
TANIER 1957 - SAHA et SEN GUPTA 1962), sauf peut être si la
température est élevée (CHELIADINOVA d'apr~s HARRIS - BLEDSOE
1951). ALEGRE (1957) montre que la diminution du jour de 15 h à
9 h en serre à 24°C dans la région parisienne abaisse la florai-
son de 50 %, mais qu'à température plus basse la floraison reste
identique ou augmente avec le raccourcissement de la période
d'éclairement. Cependant MAGNARELLI (1968) classe l'arachide
comme une plante d'été à photopériode longue - FORTANIER (1955-
1957) a étudié l'influence des: couleurs du spect~e s~r l'élon-
gation de la tige et l'ouverture des bourgeons floraux.
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L'arachide végéte mal dans les endroits ombragés et
produit peu (CHEVALIER 1934 a). La production de matière végé-
tale diminue avec le raccourcissement du jour (ALEGRE 1957) et
augmente avec son allongement (HARRIS - BLEDSOE 195]). SILVESTRE
(1961) rapporte que les fortes insolations augmentent la produc-
tion des fleurs pendant un ou deux jours. L'arrêt de l'insola-
tion arr~te ou réduit la floraison (IRHO ]956). L'obscurcisse-
ment des plantes pendant une journée en période de floraison
réduit beaucour la floraison trois jours plus tard (NICLAES - DE-
MOL ]958), et si la floraison se poursuit les feuilles tombent
après épuisement des hydrates de carbone (MOORE 1937).
Aux Etats Unis, l'arachide entre Juin et Août reçoit
journellement un nombre moyen d'heures d'insolation de 8 à 11.
A Bambey au Sénégal, ce niveau tombe à 6 heures (GAURY TOURTE
1950). Sous conditions équatoriales, ce nombre est inférieur à
4 heures par jour en moyenne mensuelle.
x
Atmosphère
L'ozone ou l'anhydride sulfureux détruisent plus ou
moins la plante selon leur concentration et l'humidité présente.








MARTIN (1964b) a établi la liste des différents types
pédologiques de sols sur lesquels l'arachide est cultivée.
Sols ferrallitiques et ferrugineux avec.inclusion de
sols à hydromorphie temporaire et à concrétions
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sols gris et rouges sub~ésertiques
sols lessivés bruns forestiers
sols bruns subarides ou brun rouges
sols rouges et jaunes méditerranéens.
On relève aussi des cultures sur podzols (SCHENK 1961) et sur
rendzine (GAURY - TOURTE 1950).
x
Texture
La culture se pratique aussi bien sur sol sableux que
sur sol argileux: c'est le degré,dthumidité du sol au moment
de la récolte qui est le prinçipaldéterminant pour fixer la
texture du sol sur lequel la culture est pratiquee. Le plus
Souvent le moment de la récolte se situe en période sèche d'où
la nécessité d'un sol sableux très léger permettant un arrachage
manuel,aisé. Dans ce cas, l'augmentation du taux d'argile corres-
pond à un accroissement des restes en terre encore plus impor-
tant avec les variétés rampantes (TARDIEU 196] - KILIAN ]966).
si la récolte se situe en période sans sécheresse ou du moins
limitée, ce qui est fréquent dans les zones à deux cycles an-
nuels de culture. le taux d'argile peut s'élever sans grand in-
convénient (cas de la vallée du Niari et de l'Est du Cameroun
en terre argilosiliceuse : VOISIN ]958). De plus, dans ces sols
lourds, les variétés à port éri~é, d'arrachage plus facile, sont
utilisées (BIENAYME 1958). Enfin, si la culture est irriguée
donnant la possibilité d'un arrosage juste avant arrachàge, des
sols argileux peuvent être utilisés : c'est 'le cas à Tozi au
Soudan (LEA 1961 - TAHIR -MISOVIC 1967). En Israel cependant,
les terres très lourdes sont exclues des cultures arachidières
car le sol peu aéré donne une recoltede basse qualité pour
l'arachide de bouche (MANTELL - GOLDIN 1964). La fréquence de
la pourriture des racines serait en relation avec la texture du
sol (DUBEY 1958).
Le sol idéal serait bien drainé, friable, assez léger,
bien fourni en calcium et' avec une quantité modérée de matière
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organique (YORK-COLWELL 1951). L'arachide parait très sensible
à un sol mal aéré, battant ou subissant un engorgement hydrique,
car la fructification exigerait la présence d'oxygène (SHIBUYA
1935). La culture en billons est pratiquée dans certaines ré-
gion& pour faciliter le drainage.
x
Porosité
La diminution de la densit~ apparente correspon~ à un
ameublissement du sol et à un accroissement de la macroporosité.
Elle permet ~ne augmentation du poids des racines qui est en
bonne relation avec l'él~vation des rendements (BLONDEL 1965).
L'arachide requiert un minimum de porosité pour l'air de 20 %
. . . .
pour une bonne levée dans un sol à montmorillonite (HACK 1970),
un optimum de 30 à 55 % d'air dans la porosité totale (GILLIER-
SILVESTRE 1969). Certains ont étudié l'effet du compacta~e sur




L'arachide prefère un sol profond mais ceci peut être
dû à la nécessit~ de satisfaire les besoins en eau dans les
sols très légers ou dans les régions à pluviométrie insuffisante
et mal répartie (GUYOT 1950) : le système radiculaire peut
atteindre 2 m de profondeur, mais il peut s'arrêter à moins de
1 mètre si l'eau est fournie régulièrement.
La meilleure croissance de l'arachide est obtenue
lorsque le taux d'humidité est maintenu à la moitié de la
capacité au champ dans la couche 0-15 cm (MEHROTRA et al 196R).
D'après BILLAZ dans les sols Dior du Sénégal, l'ara-
chide pourrait s'alimenier en eau jusqu'à pF S,S. Le facteur
alimentation en eau n'est pas limitant si le pF est irtfériaur
ou égal à 2,8 (IRHO 1959).
27
L'effet bénéfique de l'enfouissement des coques ou de
matière organique non fermentée est attribué à une meilleure
rétention de l'eau aussi bien dans les sols sableux du Sénégal




L'arachide préfère des sols proches de la neutralité,
et les valeurB de HOUYER (1949 b) de 6,8 à 7.3 résument bien
les différentes données recueillies dans la littérature : la
récolte est nulle à un pH de 4,0 (MARTIN G. 1959) et devient
intéressante vers pH 5,5 (IRAM 1962 d'apres KILIAN 1966). L'ara-
chide pousse cependant sur sol .avec pH alcalin (LACHOVER -
.. ~)
FELDHAY 1962}, jusqu'à 8,0 ou 9,0 (GIJ"LIER - SILVESTRiE 1969).,
Dans certaines régions, le pH favorable serait de 5,8 - 6.2
(DUCKER 1962 - SAINT SMITH 1969). Pour certains auteurs, un
sous-sol (au deli 20 cm) fortement acide (pH <5.0)~q~a pas
d'effet sur le rendement (PEARSON - ADAMS 1970). Pour BLONDEL
(1970), urt~ couche de saI dans l'jpaisseur 0 - 30 c~ 1 pH <5,0
fav~riserait le nanisme j~une de l'arachide.
Un pH bas abaisse la teneur en huile (IRHO 1956).
L'acidif~cation du sol par suite des pertes par lessivage
marque la diminution dela:fertilité des sols pour l'arachide
(Casamance - Niari).
x
Matière organique et azote
Un taux de matière organique de 1.0 à 2.2 % est suf-
fisant dans le sol (BOUYER 1949 b). La diminution de fertilité
des sols suit la destruction de la matière organique et la
dégradation de la structure (FAUCK 1954). La présence de mR"-
tière organique à d~s taux élevés diminue la qualité de la
récolte (STRAUSS - GRIZZARD 1947), et provoque la formation de
gousses vides (BOUYER 1949 b).
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L'effet défavorable d'un ta~x .élevé de matière organi-
que peut être compensé soit par un taux élevé de calcium échan-
geable, soit par un taux de saturation plus grand de la capacite
d'échange de cation (~EHLICH - REED 1946).
L'IRHO (1954) n'a pas trouvé de relation entre l'azote
du sol et celui des feuilles. La fixation d'azote atmosphéri-
que serait de 110 à 135 kg/ha/an (TOURTE et al ]964).
x
Phosphore
Les éléments phosphore, potassium calcium puis magné-
sium ont fait l'objet des études les plus importantes dans·le
domaine de la fertilité des 60ls pour l'arachide.
BOUYER (]950) estime qu'il faut plus de 100 ppm d'an:
hydrique phosphorique total, que le rapport réserve phosphore
total/fraction citrique assimilable est plus élevé en sol :fer-
tile (r = 20) qu'en.sol épuisé (r = 3), et que la fraction ci-
trique seule n'est pas représentative. La corrélation est meil-
leure avec le P20S total extrait par l'acide nitrique chaud
concentré. Le ~ême auteur (1957) précise que la réponse à
l'engrais phosphaté est faible ou nulle au delà de 60 ppm de
phosphore total ou de 30 ppm de P extrait par le réactif de
Bray (SILVESTRE 1961).
Pour OLLAGNIER et PREVOT (]956), la méthode BARBIER-
MORGAN employée pour le phosphore en sols ferrugineux ne per-
met aucune prévision de fertilité, tandis que la solubilité
à l'acide citrique et surtout celle à l'acide nitrique à chaud
autorisent de meilleures prévisions. Ces auteurs fixent à
]40 ppm de P20 S total du sol l'absence de réponse à l'engrais
phosphaté. Ce seuil serait de 60 ppro pour l'extraction à l'aci-
de citrique. Une courbe de réponse à l'engrais phosphaté en kg
de gousaes montre une réponse jusq~'à 150 ppm (OLLAGNIER
GILLIER 1965).
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Il existe donc au Sénégal, pour les sols légers, une
bonne concordance des résultats. Cependant les coefficients
de corrélation entre la teneur du sol en phosphore, et la te-
neur des feuilles ou la réponse aux engrais restent assez fai-
bles: +0,50 à +0,60.
La concentration de la solution du sol pour une bonne
nutrition doit atteindre 0,5 IDe/1 de phosphore. (TINTIGNAC 1966).
x
Soufre
Un bilan du soufre en culture d'arachide est étahli
par TOURTE el al (1964}. Dans les sols hydromarphes, on obser-
ve un meilleur rendement au bout de 3 ans de ~ulture qu'au
moment de défrichement par suite d'une -mobilis~tion ,du ,soufre
qui se trouvait maintenu sous forme réduite p~~dant la jachère
par les bactéries sulfatoréduçtrices d'après DOMMERGTJES(IRHC
1956). La carence en soufre es~,fréquente sur sol ferralliti-
que lessivé (BOLLE-JONES 1964) et l'emploi d'engrais soufré
est recommandé dans certaines,zon~s d'Afrique. Des sols vierges
dérivés de granit répondent au ~oufre en Rhodésie (HAVA 1964).
x
Potassium
Avec le potassium du sol, les résultats sont ~oins
nets que pour le phosphore. LACHOVER et ARNON (1964b) consta-
tent qu'il n'y a pas de corrélation enlre le taux de potassium
échangeable dans le sol el l'apparition de signes de car.ence
sur l'arachide. Cette plante a une bonne aptitude à utiliser
le potassium non échangeable du sol (REID - YORK 1957).
OLLAGNIER el PREVOT (1956) signalent l'absence de correspon-
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dance entre la rfiponse aux engrais potassiques et la teneur
en potassium échangeable ou total du sol. La valeur du taux
de potassium échangeable com~e index de fertilité du sol ne
serait uLile que si la pluviosité dépasse 1100 mm (HOGG 1957).
Cependant certain auteurs ont essayé de fixer des
seuils de fertilité. Il apparait qu'une teneur de 0.10 m.e/l00g
sol (40 ppm K) correspond à un sol épuisé (HOUYER 1949b) avec
une bonne réponse aux engrais, supérieure à 17 %(OLLAGNIER
et GILLIER 1965). ROCHE et VELLY (1956) fixent ce seuil d'épui-
sement à 50 pp~ (0,12 mé) K échan~eable à Madagascar. La dé-
finition de la teneur convenable parait plus délicate : ROUYER
l'estime à 160 ppm de K échangeable (0.40 m.e/l00 f), le gra-
phique d'OLLAGNIER - GILLIER montre qu'au dessus de 80 pp~
(0,20 m.é) la réponse aux enBrais pota~siques est inférieure
à 10 % d'a~gmentation du rendenenL. SEFRY et EL BANNA (1962)
adoptent 250 ppm (0,64 m.e) ce qui parait élevé dans un sol
sableux. LIPSCOMB et al (1966) déclarent qu'il n'y a pas de
réponse aux engrais si le sol sableux contient plus de
120 kg/ha de potassium échangeable dans la couche 0-15 cm
soit 48 ppm ou 0;12 rn.é/l0a g). Pour l'Institut de Recherches
Agronomiques à Madagascar (IRAM 1962) la teneur en K échangea-
ble devrait dépasser'O,3"1 m.§/IOO g pour ~tre satisfaisante.
L'éventail trop large des v~leurs données pour un s~l fertile,
ou l'écart très faible, même nul entre seuil de carence
œOUYER- ROCHE - VELLY) et le seuil optimum (LIPSCOMB) montrent
que le taux de potassium échangeable considéré seul n'est pas
un indice sûr de la bonne fourniture de cet élément par le
sol pour l'arachide.
La réponse à l'engraisp~tassique aurait pu ~tre"
reliée au niveau du potassium échangeable du sol et au rap-
port Ca/K en Gambie (EVELYN - THORNTON 1964). Une relation
semble avoir été trouvée entre la disponibilité du potassium
échangeable du sol et le taux du potassium dans la plante
(HAGIN-KOYUMJISKY 1966'.Le coefficient de corrélation s'éta-
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blit 1 0,77 entre la mesure de l'€nergie libre du K fichangea-
ble pour Ca et Mg dans la couche de 0-20 cm et le taux de K
dans la plante variant de 1.7 à 3.2 %.
x
Calcium
Lorsque les teneurs en calciurn (0.04 1 0;08 m.e/lOO g
sol) sont très faibles, les gousses de l'arachide restent vi-
des(WATSON 1964}.
ROGERS (l94B) étab 1 i t ;t:rué le' seui 1 cri tique etu cal-
cium dans un sol non chaulé varie de 600 ~ 800 kg/ha de CO]Ca
soit 0,6 à 0,8 rn.e Ca/lOO g. ARROYA et al (1967) n'observent
pas de réppnse à l'engrais calcique dans un sol sableux con-
tenant 0,69 rn.e Ca. YORK et COLWELL (1951) €crivent que le
chaulage n'a pas d'effet si le sol contient 0,7 rn.e (Alabama)
ou 1.4 m.e (W.C.) de Ca échan~eable. AUBERT (1952) estimait
le be~oiri~n chaux perceptible au-dessous de 1,2 rn.e. RORER-
tSON et al (1966) trouvent que 0,85 rn.e de Ca €changeable est
un niveau insuffisant p.rmettant uri~'bbnner€ponse à l'~p~ort
de gypse au momen't de la floraison. S'ur les sables cotiers
d'Israël, l'arachide répond favorablement au chaular.e si le
sol contient 1,3 m.a Ca échangeable/l00 g terre (LACHOVER
1966) •
FOSTER (1970) s'igue:le une absence de réponse a·.J chau-
lage à la première ann€e d'applica~i~n, mais les sols parais-
sent assez riches. La réponse n'est significative que les deux
ann€es suivantes si le sol contient moins da 6 m.é Ca po~r
40 % d'éléments fins.
En Casamance, une bonne teneur en Ca échangeable
serait de 1,5 m.e/lOO g,' les rendements diminuant en dessous
de 1 m. e (FAUCK 1956). L' IRaO (1,954) montre ,q.ue l' abs:orpt ion
du calcium est excellente si le sol contient plus de l.~:m.e
de calcium échangeable (500 ppm chaux). BOUYER (1949b) $itue
la teneur· favorable à ] m.e/lOO g (600 ppm Calciu~). Il fau-
frait 3,6 m.e (1000 ppm chaux) dans les sols du Niari plus
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argileux (HARTIN G. 1959). A Madaga~car, ce niveau de 3,6 m.e
serait également reLenu (IRAM 1962).
La nature de l'argile peut intervenir sur le taux né-
cessaire:avec un même taux de saturation du complexe échangea-
ble, il faut moins de Ca échangeable en présence de kaolinite
que de bentonite pour satisfaire les besoins de l'arachide
(MEHLICH - REED 1946).
STRAUSS et GRIZZARD (1947) insistent sur l'importance
du taux de saturation du complexe par le calcium pour la gros-
seur des gousses, et obtiennent les Meilleurs résultats avec
un minimum de 75 %.
x
Magnésiuro.
Il existe une bonne corrélation entre le magnésium
échangeable du sol et le ma~nésium de la feuille pour l'IRHO
(1954). BOUYER (1949 b) estime qu'il faut 230 ppm (2 rn.e) de
magnésium échangeable dans un bon sol, et qu'un sol épuisé ne
contient plus que 0,8 re.e de Mg échangeable.
Pour BOUYER le rapport Mg/K est satisfaisant s'il est
voisin de 5 tandis que STRAUSS et GRIZZARD qui mettent en évi-
dence l'importance de ce rapport pour le nombre de gousses par
pied fournissenL des chiffres qui sit~ent le minimum à 1,6.
(pour des calculs en m.é.).
x
Bore
L'engrais boraté donne un effet positif sur un sol
de sable fin de pH 5,3 contenant 0,05 ppro B. (HARRIS - GILMf,N
1957). Sur quelques sols sableux de Nord Rhodésie, les caren-





CULTURE EN MILIEU CONTROLE
Récipientl::ô
Deux cas se distinguent selon que la terre est uti1i-
s€e ou une solution nutritive. Dans le cas de sol, l'int€r~t
se porte sar le volume de terre fourni à chaque plant.
OCHS et WORMER (1959) ont uti1is€ des pots en po1y€-
thy1ène qui contenaient 6 kg de terre, de diamètre 20 cm et
hauteur 21cm et qu'ils ont jugis ins~ffisants pour la fruc-
tification. Ils ont employé également des récipients de dia-
mètre 24 cm, hautear 26 cm avec 15 kg de terre, ou encore des
caissettes en fer de 34 x 25 x 12 contenant 9 kg de terre et
28 plants à 4 x 4 cm jusquVà fi~raison.
GAUTREAU (1967) se sert de cuvettes en plastique
contenant 20 kg de terre pour 3 pieds d'arachide. BENSON (1967)
emploie des bacs en bois de 39 x 39 x 61 montés en série de
10. ORGIAS (PREVOT - OLLAGNIER 1957) utilise des caisses en
boi s de 40 x 40 x 50. FORESTIEI( <197 2} a emp 10yé des grands
; ~ '
bacs de 150 x 60 et 40 cm de profondear contenant 2 rangées
de 16 arachides semées à 40 x la cm.
RUBER (1956) a des containers de 60 cm de large et
45 cm de haut qui sont enterrés dans le sol, tandis que
LACROVER (1966) a des récipients contenant 50 kg de terre.
Dans ces deux cas, il y a 2 plantes par récipient et le sol est
enrichi par une fumure minérale.
x
Solution nutritive
Pour la ca1ture avec soluLion nutritive, MAISTRE
(1956) puis LEVEQUE et BELEY (1959) ont des bacs de 50 x 50 x 25
(62,5 1) avec da l::ôab1e de 2 - 3 mm ou du gravier de 3 - 4 mm,
soit finalement 22 1 de solution pour 4 plantes tous les 15
jours. REID et YORD (1958) utilisent des vases de 4,5 1 pour
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2 pieds tandis que BURKHART et COLLINS (J94J) avaient des pOLS
de 9 1.
MOORE (J937) fait passer sa solution nutritive nor-
m~le (J7 m.ê/J) en continu pendant 9 jours. puis la change.
GOUNY et PREVOT (1948 - 1949) utilisent la formule de la so-
lution coulante.- MAISTRE (J956) à Paris donne une o~ deux
irrigations pour jour avec une solution à 30 - 36 m.ê/l tandis
que GILLIER (J955) à Bambey effectue 7 irrigations journalières
avec une solution à 34 m.é/l reno~velêe tous les sept jours.
BURKHART et COLLINS. REID el YORK font des apports journaliers
de la solution avec ou sans dilution •
. Le tableau suivanL résume en m.ê/1 les solutions
essayées.
MAISTRE puis LEVEQUE el BELEY font des analyses de contrôle
de l'alimentation de la plante: il ressort que les teneurs
en pOLassiuw et calcium sont é1êvêes (2.4 et 3.7 % K pour
3.36 et 3.74 % Ca). La solution 4 ne conviendrait pas pour
excès de phosphore. GOUNY et PREVOT (J948-1949) .ont étudié
l'influence du rapport K. Ca. Mg de la solution nutritive. La
somme des trois cations v~riait de J.2 à 5.8 m.é/1.
Composition de solution nutritive pour ITarachideen milliéquivalents par litre.
N° ND- PO H- So- OJ.--ô ca+ Mg+ i{-1- NH4+ Na.+. il+C Référenced'ordre 3 4 2 4-' -_G_~___
----_.-
------- ---- --- ---
---_.
--- ---- ----- ------ ---------------------~~~---------------------------
1 9 LI 9 3 9 9 4.1 44.2 MOOiŒ (1937). Début expérience.
!
2 7 c"J. LI b 4.0 7.9 b 4.b 0.8 fi suite d'expérien~e,après 20 jours.
! 1
3 8 1. 8 8 4 3 2 1 34 BURKHhRT-COLLINS (1941) journal:h~~1Apport
GILLIER (1955) • 7 irrigations/jour.
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Au point de vue agricole, po~r l'étalement des tra-
vaux et l'adaptation au climat, pour les èensités de semis, les
possibilités de rendement, la durée du développement d'une
plante est une notion importante. Avp.c l'arachide, il existe
une très grande variation, de 85 à 170 jours selon la variété
et le pays de cult~re.
Dans un pays tropical à température élevée comme le
Sénégal, les types hatifs (Spanish - Valencia) à port érigé
ont un cycle de 90 à 100 jo~rs et les types tardifs vont de
120 à 135 jo~rs. Des variations sont notées avec l'altitude
d'après BOLHUIS (1955) un cycle de 100 jours en plaine à Java
passe à 115-120 jours à 800 - 900 ID d'altitude. D'autresont
lieu avec le changement de latitude: PREVOT (1949 a,b) dans
le Sud de la France observe un cycle de 148 j.qui est réduit
~ 109 jours à Bambey pour une variété hative (1950 a). En re-
tardan~ le semis, le cycle végétatif est raccourci (SHEAR -
MILLER 1959). Ceci provient du fait que la floraison est at-
teinte pl~s lentement si le semis est fait à une période pré-
coce plus froide aux latitudes élevées. Cependant la variété
Rouge de Yaoundé au Ba-Illi (Tchad) a été sem~de 10 en 10
jours du Il J~in au 31 Juillet. Les récoltes se sont produites
du 3 au 18 Octobre, soit des cycles de 114 à 79 jours avec des
rendements en gousses dimin~ant de 1940 à 1357 kg/ha: dans
ces régions chaudes, où la variation de température ne peut
jouer,le raccourcissement eu cycle pourrait être dû à la sé-
cheresse de fin de cycle (GUILLEMIN 1952). Pour différents





1 • Sénégal 90-]10 j 120-135 j
2. Cameroun (plaine) 92-105 j (VOISIN 1958)
" (altitude 1500m) 145 J ]57 j (IRAT. 1971)
3. Tchad 100 j ] 10-115 j
4. Cenl.re et Sud Rép. 130 j
Centrafricaine
5. Java (plaine) 100 j (BOLHUIS
- 1955)
" (altitude 900 m) 1 15 j
6. Australie 105 j 140-150 J (KERR-CARTMILL 195 1)
7. Casamance (Sud Sénégal) 140 j (IRHO 1950)
8. Nord Côte d'Ivoire 135 -15 0 j
9. Soudan ] 05 j 145 J (ISHAG ]970)
10. Il:>raël 1 ]0-120 j ]40-150 j 01ARANI et al. 196])
JI. Nadagascar ] ] 0 j ]45 j (DUFOURNET ]953
- MAR-
QUETTE ]966 a) •
] 2 • Tripolitaine-Libye ]20 j ]45 (DAMIANO - PARRINI ]961)
] 3. U S A ]20 J ]50 j
] 4 • Tanganyika ]]5-]30 j (ROSSIN-COLENO 1950)
] 5 • Russie ]20-]40 J ]70 j (FROLOV ] 952)
] 6 • Rhodesie 125-130 j 150-]70 J (SMARTT ]961a - DUCKER
]962)
17. Haute-Volta 160 j (PREVOT-f-tARTIN 1964)
18. France 150-170 J (CAUBERE ] 953).
19 Maroc 160 J (PREVOT-OLLAGNIER 1950) •
En climat équatorial à deux saisons des pluies. il y a bouvent
un allongemenl. de la période végétative en passant du premier
au second cycle cultural (FERRAND 1953).
x
Développerrent et l.empérature
PREVOT (1950a) suppose une action de la température
pour une croissance plus rapide de la tige principale à Barnbey
qu'à Antibes - FRANQUIN (1966 a-b) propose une équation ther-
mique du développement de l'arachide.
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N = 0,0096 x + 0,64 (Antibes)
N = 0,2889 T - 0,3 (Bambey) ou N = 0,0103 x - 0,3
où N = nombre de noeuds de la tige principale
X = Somme des températures moyennes journalières.
Si l'on eSlime la température moyenne à Antibes à 20° et celle
de Bambey à 28° pendant le cycle de croissance, la formation
d'un noe~à sur la tige principale se produit par chaque centaine
de degrés centigrades. FORESTIER (1969) à Yaoundé (Camero~n)
obtient une équation similaire pour une variété hative au pre-
mier cycle cult~ral.
N = 0,0104 x + 0,44 (lignée isolée au Sénégal)
N = 0,0105 x + 0,47 (population Centre Sud du Cameroun)
où N = nombre de noeuds de la tige principale sans le noe~d
cotylédonaire.
EMERY· et al (1969) rappellent le système des unités
dechale~r où l'on soustrait de la températ~re moyenne journa-
lière une température de base (13,3 OC) au-dessous de laquelle
le développement est considéré comme stoppé. Il faudrait en-
viron 750 UC du semis à 50 % floraison pour des variétés types
Virginia, eL I~OO UC pour atteindre la pleine maturité. Ce sys-
tème est intéressant lorsque l'action des températures minima
intervient dans les pays tempérés à hiver froid ou en altitude.
En fait l'action des températ~res minima doit être plus nuancée
entre la température de base (13,3 OC) et la température mini-
mUm pour une bonne croissance (20 OC). De plus, FORESTIER (1972)
signale que le déyeloppement des feuilles est retardé dans un
terrain trè~ pauvre, alors que la floraison commence pour la
même somme des températures moyennes.
Les expérimentations de PREVOT (1949 - 1950) à Antibes
et Bambey sur les arachides Rouges et Rose de Loudima permettent
de comparer les détails du cycle en fonction des températures.
Pour Bambey, les températures correspondent aux moyennes four-
nies par BOUFFIL (1947).
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-.--..---~-. ..----------------------------_.
ANfIBES - ROUGE de LOUDIMh
-----------r •. 1 --------
Feul.lles Somme Nb Stade
BAMHEY - ROSE de LOUDIMA -
(9 Juillet au 10 Octobre).
-------- --- --------
Feuilles ra Nb Stade
Tige prin- Temp.moy. jours T.P. moy. jours
cipale
6 595 3b
,835 48 1° floraison· 7 710 25 1° floraison
Il 940 54
12 1095 61 1° gynophore 10 956 34 1° gynophore
12 114b 41
14- 1420 78 1° fruit non '15 1418 51 1° petit fruit
mûr
20 19b5 103 18 1858 b7
22 22~0 117 1° fruit ...mur
2b 2bbO 134 24 2b03 93





Les différentes phases du cycle
n'al'rès les travaux de FRANQUIN, PREVOT, SHlBUYA,
SCHENK, FORESTIER, nous aVons essayé de définir un cycle type
de l'arachide pour une cult~re en' ~égio~ tropicale. Il est
certain quhne échelle biologique comme l'apparition des feuil-
les sur la tige principale, i l'exception da cas des sols tr~s
pauvres, permet une meilleure compréhension que le compte du
nombre de jours pour des siluations variées. Il n'y a bonne
concordance que si la température moyenne est presque constante
et élevée.


























24 1 à 2 semaines













La période.de floraison essentielle dure 3 semaines.-
Le temps, compté pO"..1 r la ma tara tion de 1 a réco 1 te pour cause
d'étalement de la ..floraison- est réduit à ou 2 semaines po-u
deux raisons. La première est que le grain grossit plus rapi-
dement et devient un peu moins gros s'il est formé tardivement.
La seconde est qu~ souvent au moins 50 % des fruits formés en
fin de floraison utile avortent, de sorte q"..1e les premiers for-
més se~lement arrivent à mat"..1rité. Pour les ter~ain~ les pl~s
fertileb, il y a intér~t à retarder la ricolte pour favoriser
l'arrivée à mat~rité de~ fruits provenant de la période de
fin de floraison.
FORESTIER (1972) en reg~on équatoriale à température
constante subdivise le cycle de l'arachide en trois phases
pour les études de croissance. La première du semis au stEd~·
3 feuilles où le poids sec èe la plante correspond au poids
de la graine, et à partir duq"..1el l'apparition des feuilles est
en rapport linéaire avec la somme des températures moyennes.
La seconde va j~squ'a"..1 stade 14 0 feuille ouverte sur la tige
principale qui correspond à la fin de la floraison utile. Pen-
dant cette phase la matière sèche formée sert surtout au dé-
veloppement végétatif. Enfin pendant la dernière phase jusqu'à
la récolte, a~ moins 80 % de la matière sèche formée sont uti-
1iséb pour le grossissement des fruits, le développement végé-
tatif étant très réduit.
x
x X
LA MULTIPLICATION DE L'ARACHIDE
L'arachide peut ~tre mutip1iée par reproduction sexuée
grice i ses grain~s ou par reproducLio~végétativeen employant
le bouturage oul~ ~reffage.
x
Le bouturage
Dès 1927, RODRIGO donnait le bouturage comme très fa-
cile avec l'e~Lré~ité des tiges des plantes igées de 2 mois,
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obtenant une reprise de 80 à 90 %. Les pourcentages de reprise
cités sont les mêmes dans plasieurs cas (de PRETER 1957 - GAURY
et TOURTE 1950 d'après les travaux de HARVEY et SCHULTZ 1943),
quelquefois rnoindr~mai~ satisfaitiants (DEMOL 1954).
Un plant d'arachide produit de 3 à 5 boutures - SESHA-
DRI (1962) estime que la bouture pratiquement sans feuille doit
·avoir 5 - 6 cm de long et doit ~tre prélevée sur du matériel
végétal d'au moins 30 à 35 jours. ASHRI et GOLDIN (1964) gar-
dent 2 folioles de la feuille supérieure sur une bouture à
3 noeuds, désinfectent avec le phygon et traitent à l'hormone
rhizogène (0,2 % acide a-.naphtalène acétique). La bouture
donne des racines en 2 semaines, 10 jours pour d'autres auteurs.
DEMOL a employé l'acide 3 indol butyrique, a dû maintenir l'hu-
midité de l'air t.rès élevée pour une température nécessairement
inférieure à 28°C.
Le bouturage a été essayé pour diverses espèces sau-
vages (A. ~alvagem, A. probLrata, A. glabrata et A. diogoi
(IRHO 1956).
Grâce à des techniques plus élaborées, des plants
d'arachide conduisant à des plantes entières donnant des fruits




Il a été pratiqué surtout pour les études sur la ro-
sette. DANIEL et BERCHOUX (1965 a) sectionnent la tige prin-
ci pale au-dessus des ramifications cotylédonaires, pratiquent
une fente terminale de 8 mm de, long. Le greffon est une extr~­
m~té de tige avec une ou deux folioles, taillée en biseau sur
5 à 6 mm. La ligature est faite avec ~n fil de coton. On obtient
une reprise de 95 % en 8 à 12 jours.
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x
La reproduction par graine - La dormance
Les graine8 de variétés tardives possèdent une dor-
mance que n'ont p~s ou très faiblement celles des variétés
hatives. Pour les variétés hatives, plus de 70 % des graines
germent après 4 jours de repos entre arrachage et mise au
germoir, alors que pour les variétés tardives. un poarcentage
supérie~r à 50 % de ~rmination n'est obtenu qu'après 28 jours
de repos (BOUFFIL 1947). D'après GELMOND et NAKAMURA (1965)
une variété Spanish et deux variétés Valencia employées au
Japon ont une légère dormance. Seules 6 lignées hatives sur
206 montrent une dormance supérieure à 90 % sur une période
de 15 jours après récolte a~x Indes (MUHAMMAD - DORAIRAT.]968).
Il y aurait ainsi une sélection possible de cultivar ér~gé avec
dorman~e. Des lignées alliant cycle court et dormance ont été
obtenues au Sénégal (GILLIER-SILVESTRE ]969) et au Soudan
(TARIR ]965).
BOUFFIL (]947) 'observe qu'il n'y a pas de germination
même avec arrosage sur les graines adhérentes au pied pour les
variétés tardives. D'après MARTIN et BILQUEZ(1960) il s'agit
d'un phénomène d'inhibition pour les graines demeurant atta-
chées sur la plante. TOOLE ET AL. (1964) confirment que la
dormance de Virginia Bunch dure plus de 40 jours si les gous-
ses restent sur la plante.
Les gra1nes basales ont plus de dormance que les
graines apicales et il exi~le une variation selon les cultivars.
Pour des graines de maturité comparable, la dormance diminue
lorsq~e la date de récolte est reculée.
Le tég~ment de la graine a un rôle de protection
(SREERAMULU et RAO 1968-1969). C'est pourquoi altérer l'inté-
grité d~ iégument s~minal ou l'Ster stimule la geTmiuation.Oter
la pellicule de la graine multiplie par trois la germination.
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Le lessivage des graines de Virginia diminue la dormance, d'~ne
part avec la durée de macération, d'autre part avec l'a~gmenta­
tion du rapport eau/graine, ou le changement de l'eau de macé-
ration - BOUFFIL (1947) utilise l'eau de macération de variétés
hatives comme eau de lessivage pour faire lever la dormance mais
il semble que cela ne soit pas nécessaire.
La d~rée de la dormance diminue si la température de
stockage a~gmente de 3 à 40°C ( SESHADRI 1962) ou de 30 à 40°C
(BAILEY et al 1958). L'effet de dormance est diminué en atmos-
phère confin~e, et 100 ppm d' âhy1ène sonlp1us efficaces q~e
5 % CO2 dans l'air. SESHADRI (1962) avec déjà rapporté l'effet
favorable de ch1oréthy1ène à 0,7 % pour diminuer le temps de
dormance de 60 %. KETRING et MORGAN lèvent la dormance par fu-
migation à 3 - 3,5 ppm pendant 6 heures (1969) puis étudient
l'action favorable de l'acide gibbere11ique, de l'acide 2- ch1o-
roethy1 phosphonique (1970) de la benzy1aminopurine, de la kiné-
line, des cytokinines, de la co~marine (1971). L'acide indo1
3 acétique, l'acide 2.4 dich1orophénoxyacé&ique, l'acide suc-
cinique, et le 2.2 dimethy1hydrazide n'ont aucun effet stimu-
lant.
L'acide abscissique inhibe la germination et la pro-
duction d'éthylène.
Un essai d'induction de dormance a été fait en trem-
pant les graines de variétés dans une solution de 1,2 dihydro-
pyridazine 3,6 dione, ou par pulvérisation sur le feuillage.
Des résultats positifs ont été obtenus (KRISHNAMURTY 1967).
x
La conservation des graines
La conservation des graines d'arachide doit s'opérer
à température basse (FERRAND 1953) et en atmosphère sèche pour
conserver longtemps le pouvoir germinatif (KETRING 1971). A~
Niari le pourcentage de germination reste supérieur à 80 % après
B mois de stockage si le taux d'humidité des graines est infé-
rieur à 8 % (IRHO 1953 - 1955). Dans les conditions naturelles
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au Sénégal, la germination tombe à 12 % cinq mois après décor-
ticage (SILVESTRE 1961). La conservation est meilleure avec le
fruit entier (WARDS et al 1951). Les petites graines seraient
plus sensibles (VAUGHAN 1969). On pourrait conserver des graines
au moins 3 ans (GAVRIELIT - GELMOND 1971), et même 5 ans avec
une température inférieure à +15°C et une humidité inférieure
à 8 % (GILLIER-SILVESTRE 1969).
Les graines à faible pouvoir de germination ont une
teneur en acides gras libres supérieure à 1 % après 9 mois de
conservation (MATHUR - PRASAD 1956).
x
Le traitement des graines
Certains traitements des graines peuvent altérer le
pouvoir germinatif tandis que d'autres confèrent des avantages.
Le prétrempage à l'eau ordinaire est une pratique
souvent inutile et à prescrire (BOUFFIL - TOURTE 1953). Le
trempage dans une solution decinormale de chlorure de calcium
suivi d'un séchage au soleil pendant 6 he~res est défavorable
(FOURRIER - PREVOT 1958). Par contre, le te~page dans une solu-
tion à 20 mg!l de sulfate de cuivre ou de sulfate de zinc au-
gmente le po~rcentage de levée et permettrait au jeune plant
de moins so~ffrir d'une température élevée ou de la sécheresse
(IRHO 1954).
L'arachide périt si la gousse est' trempée 2 o~ 3 jours
dans l'eau à +2°C. Un séjour de 48 h en conditions humides, en
présence d'oxygène de l'air à +2°C, rend la graine incapable
de germer: ce phénomène est associé à l'apparition de subs-
tances à fluorescence en lumière de Wood, substances voisines
de la coumarine et des polyphénols (DELECAUX 1964). Le stocka-
ge des graines à 3°C a un effet néfaste sur la germination
(WALKER - CARTER '1971).
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Dés graines humides soumises à une allernance de
lempérature (20 h en réfrigérateur, 4 h en te~péralure am-
biante) pendant 4 jours germent plus vite et produisent des
plantules plas vigoureuses que le témoin (MROGINSKI - KRAPOVI-
CKAS 1971).
Un trailement de 10 jours à 15 ou 25°C augmenterait
légèrement le rendemenl mais pas à 5°C (OHASHI el al 1957).
L'arrachage lardif d'une récolte exposanl les graines à des
·températures basses diminue la qualilé des semences qui sont
plus sensibles que celles d'une récolte précoce aux ma~vaises
condilions de slockage (YOUNG et al. 1971).
Le séchage au soleil ou à 55°C provoque une diminu-
tion de 20 % du pouvoir germinatif (MARTIN 1964a MIXON el MaTT
1969). Cependant la limite supérieure de 57°C à l'air chaud
serait sans inconvénien~ (An. 1948).
L'embryon de la graine pe~t être tué par un vide de
50 mm de mercure maintenu pendant 3 minutes (}~GNE - BILQUEZ
1963).
La sécheresse excessive a de graves repercubsions
sur les embryons des graines (MARCHAND 1971).
Le pouvoir germinatif des graines peut être évalué
par le test au tétrazolium. La vitalité de la gr~tne peut se




BOUYER (1949a) note la levée en 4 ou 5 jours au Séné-
gal alors que PREVOT (1950) ne l'observe qu'au bout de 7 jours
En Espagne et dans le Sud de la France il faut compter une
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douzaine de jours vers la fin Avril
Etats Unis (GREGORY et al 1951).
sept à dix jours aux
La tempéraLure optim~m serait de 32°C (CATHERINET
1958). BOLHUIS et de GROOT (1959) trouvent de 27 à 33°C,
MONTENEZ (1957) 33°C et FORTANIER 27 à 30°C.
Le po~voir de succion de la graine est élevé et elle
peut atteindre l'hydratation nécessaire à la germination en
présence d'~ne pression osmotique élevée de 30 atmosphères. Ce
taux d'hydratation est de 62 %du poids sec. soit 38.3 % du
poids de la graine - BOUYER montre que cette hydratation est
obtenue environ 28 heurés après le semis dans un sol sableux
à 8 % d'humidité. BOUFFIL (1950) estimait que le départ de la
germination dans le sol a lieu lorsque la graine contient 30 %
d'eau. ce qui est obtenu en 8 heures dans un sol humide sa-
bleux à la % d'eau. et en 3 heures avec un trempage dans
l'eau. BILQUEZ et MARTIN (1961) mesurent une augmentation de
poids des graines de 51 à 77 % au bout de 55 heures selon la
variété.
MIXON (197Ib) observe le début de germination à un
minimum de 35 - 40 % d'eau sur base sèche. et une p,erminaLion
complète à 60 %.
BOUYER (1949a) a décrit les différentes phases de la
germination. Cette germination s'accompagne de modifications
chimiques dans la graine. Il y a résorption de 18 mg de ma-
tière sèche par plant pendant les deux premiers jours. et
182 mg au bout de six jours soit environ 50 % du poids ini-
tial de la graine. Les cotylédons sont pratiquement vidés
vers le 20e jour mais peuvent persister plus d'un mois. Au
cours de la germination plus de 60 % du poids sec des cotylé-
dons et 70 % des protéineb sont utilisés (CHERRY 1963). En 8
jours, tandis que le pourcentage d'huile passe de 46.8 à 9,3 %.
celui d'amidon croit de 12.3 à 35.3 % (RABARI et al. 1961).
Divers auteurs ont étudié l'évolution des composés azotés.
lipidiques et hydrocarbonés (HAR-TZOOK 1969 - VYAS et al 1969 -
HANOVER 1969 - CHINOY et al 1968), d'autres celle èes enzymes
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ou des vitamines (SREERAMULU eL RAO 1967 e~ 1970 - MAZELIS
1969).
La levée est meilleure lorsque la graine est décorti··
quée à la main ou avec uné machine familiale plutôt qu'avec
une machine industrielle (COLENO 1950). De même une récolte
retardée eL une diminution de la densité à l'hectare en c~l­
ture irriguée augmentenL la germination des semences au champ
(TAHIR - MISOVIC 1967).
Une meilleure germination des arachides de variété
tardive à port rampant (BLACKSTONE et al. 1954) est obtenue
si la semence :
- est originaire è'~n sol à Laux de saturation en
calcium élevé;
- a un po~rcenL~ge d'acidiLé libre faible inféri-
eur à 0.3 % ;
provient d'un lot conLenant moins ~e 10 % de gous-
ses vides ;
- est conservée à un taux d'humidité faible;
provient d'uu lot contenant moins de 28 % de grai-
nes ridées.
Le précèdent cultural aurait également une certaine





Le système radiculaire de l'arachide s'enfonce pro-
fondément bien qu'en poids la couche travaillée du sol (0 -




A la levée, la racine apparaît au de~xième Jo~r avec
2 cm de long p~is 5 cm au 3e jour. Au 4e jour viennent les
radicelles secondaires, et à 6 jours la racine a 5 à la cm de
10ng(BOUYER 1949a), p~is 12 à 18 cm au ge jour (BOUFFIL 1947).
La racine primaire de Virginia B~nch atteint 26 cm en Il jo~r~
et possède alors ses racines secondaires latérales (YARBROUGH
1950). Le pivot atteint 100 cm vers le 35e jour (ORGIAS 1951) -
A Kongwa, la variété Natal Common a une vitesse d'enfoncement
de 2,8 cm par jour et ensuite une progression limitée à 4 mm
par jo~r. Dans un 'sol lourd, la racine principale suit l'avan-
cemen~ du front d'humectation du sol dans les conditions na-
turelles d'où ~ne pénétration moins rapide et moins profonde.
La racine d'arachide pénètre dans la zone d'altération de la
roche mère (LEA 1961). Les profonde~rs atteintes varient de
1 m (LEA à TOZI - ORGIAS) à 1 m 30 au Brésil (INFORZATO - TELLA
1960) ou m 50 (CASABUNCA 1965) et même 1 m 75 (LEA à KONGWA).
ORGIAS mesure une envergure de 120 cm (FERRAND - PREVOT 1951).
La pression de croissance des racines ou force de
poussée par unité de section est de Il,5 bars mais avec des
extrêmes de 4.0 à 22 bars (TAYLOR et RATLIFF - 1969a). La vi-
tesse d'élongation des racines en mm par heure (Y) est fonction
de la résistance au pénétromètre en bars (x) selon
2Y = 2,694 - 0,084 x + 0,0007 x
Le manq~e d'ea~ diminue le poids de matière frai che formée
bien q~e la vitesse d'élongation des racines ne soit pas
atteinte (TAYLOR - RATLIFF 1969 b).
Le calcium favorise la formation des racines (SESHADRI
1962) -
Le système radiculaire de l'arachide se caractérise
par l'absence d'un épiderme S~r la racine primitive jeune
(GREGORY et al 1951) et la présence de nodosités.
49
L'exudat des racines d'arachides contient presque
toujour~ du galactose et du dihydroxyacétone en quantités me-
surables, souvent du ribo6e eL rarement mannose et xylose
(RITTENHOUSE - HALE 1971).
x
Répartition des racines
Les pourcentages en poids des racines par couche de
sol sont les suivants.
CASABIANCA INFORZATO
Profondeur Pourcentage Profondeur Pourcentage
o - 20 47.7 o - 10 30
20 - 40 16.0 10 - 30 30
40 - 60 10.6 30 - 90 32
60 100 20.7
100 5.0 90 8
Le système radiculaire varie selon la variété : très important
pour la 48.115, moyen pour la 28.206 et GR 119.20, restreint
pour la 47.16 (IRllO 1964 - BHAN et MISRA 1970).
Le poids frais de racines est évalué entre 20 et
30 g près de la maturité par ORGIAS (1951) et MOHAMMAD ALI
(1932). Le poids sec par pied &erait de 3 à 4 g. Les auteurs
américains estiment le rapport du système radiculaire au sys-
tème aérien à 13,4 % à 130 j en culture S~r sable. Ce rapport
diminue avec l'âge supérieur à 50 % à 18 j, il tombe à 4 %
à 140 j (HARRIS - PtEDSOE 1951). En sol sableux, le pivot re-
présenterait 80 % poids des racines (ORGIAS 1951).
X
Nodosites
Les nodosités se trouvent surtout dans la zone de
surface (SESHADRI 1958b). Il Y aurait de 800 à 4000 nodules
d'une tête d'épingle à 4 m/m (GILLIER - SILVESTRE 1969). Il
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y en aurait autant de petites que de moyennes et la moiti€ de
grosses: 40.40.20. Les nodules actifs se révêlent à l'inté-
rieur par une couleur rosée qui décèle la présence d'une subs-
tance très voisine de l'hémoglobine (JAUBERT 1953a - THORTON
1963).
Le faible niveau de phosphore dans le sol, ainsi que
ceux de molybdène et du potassium réduisent la nodulation
(NAIR et al. 1970).
La formation des nodosités est accélérée (13e j au
lieu de 20e j) par l'inoculation de bactéries. Celle-ci serait
sur~out intéressante dans les régicns à faible pluviométrie.
En effet, il est observé deux fois plus de nodosités sur ara-
chide dans une même terre si la culture est faite da~s un
climat plus pluvieux (JAUBERT 1952 - 1953 a). Les auteurs isra-
éliens (SHIMSHI et al 1967 - SCHIFFMANN - ALPER 1968 a et b)
ont fixé les modalités d'apport de l'inoculum avec ou Sans ir-
rigation de 3 à 8 cm de profondeur à raison de 100 à 750 g
d'inoculum à 10 milliards de bactéries par gramme, dilués dan~
50 à 100 1 d'eau. Cette méthode serait préférable à l'enrobage
des graines eL équivaudrait.à un apport de 170 kg .N/ha.(SHIMSHI
e~ al 1967). DENARIE(1967) à Madagascar pensait que l'inocu-
lation devait être réservée aux sols sableux dans l'état des
connaissances acquises. L'inoculum augmenterait le pourcen-
~age de protéines et la teneur en huile (ARORA et al 1970).
Il existerait des corrélations positives entre l'im-
portance de la nodulation et les rendements en fourrage et
en gousses (HUBER 1956).
x
L'HYPOCOTYLE
L'hypocotyle apparaît avec le collet 24 à 48 h après
la mise en germination lorsque la radicule atteint 5 mm
(YARBROUGH ]949). Elle se distingue par une surface brillante
due à la cuticule qui est absente sur la racine. Au troisième
jour, on distingue nettement le collet qui pr€sente un gonfle-
ment.
5 1
L'hypocotyle est la partie de tissus a~rien enfonc~e
dans le sol entre la racine et les cotylédons, qui conserve
une structure de tige m~me lorsqu'elle portera des radicelles.
Comme le collet se trouve à la profondeur de semi~ (BOUFFIL
1947) et les cotylédons à 1 cm sous la surface du sol, la
longueur de l'hypocotyle est déterminée par la profondeur du
semis. Le maximum possible serait limité à 12 cm (GREGORY et
al 1951).
Trois semaines après le semis, l'axe hypocotylé prend
la forme et la couleur de la racine, puis le gonflement du
collet b'estompe. Au bout d'un mois, des racines adventives
naissenL et m~me des nodosités apparaissent (BOUFFIL 1947).
x
X X
LA TIGE ET LES RAMEAUX
Ramification
Alors q~e CATHERINET (1957) essaie de caract~riser
le type de ramification de l'arachide pour une classification,
SESHADRI (1958a) pense que ce critère n'est pas assez sQr
." ~
pour servir de base à une classification. D'après CATHERINET,
et selon la notation de RICHTER (1899) c'est-à-dire n pour la
tige principale, n + 1 pour les rameaux s'y greffant, n + 2
pour les rameaux partant des rameaux n + 1 et ainsi de suite,
il est possible de trouver des types non ramifiés avec des
rameaux n + 2 et n + 3 rares, d'auLres subramifiés avec n +
et n + 2 abondants, eL enfin ce~x dit ramifiés ayant en abon-
dance des rameaux n + 3. Ce dernier type ne se rencontre que




1 INom ramifié ISubramifiél Ramifié 1
1----------------------1------------------1----------1---------------1
1 Variété Rative IValencia 147.41 Javal 1
1 ! (Rouge de Plovdiv) 1 Spanish 1 1
1----------1-----------1------------------1----------1---------------1
1 Variété !semi érigée! 1 128.206- SALOUM!
r !-----------I------------------I----------I---------------
1 Tardive 1rampante 1 32.6 Baol 1 !24.11 - Baol :
1 1 1 1 1 ,
1 1 1 Natitingo~ 1 152 • 5 - Boukombel
Il! ! 1 Ra ste i r o. :
----------------------------------------------------------------------
L'importance du système aérien, et donc de la rami-
fication dépend de la surface disponible pour chaque plante.
Il y a 57 % de branches en moins par pied en passanL d'un
écartement 80 x 30 à 40 x 15 (ISHAG 1970).
Croissance des tiges
La dernière description anatomique relevée de la ti-
ge de l'arachide est celle de VALLADE et RABECHAULT (1963).
La tige principale est généralement plus courte que
les rameaux cotylédonaires (variétés rampantes) et rarement
aussi longue (variétés érigées). La croi~6ance en longueur de
la tige augmente aux faibles écartements pour les variétés
érigées (Rouge de Loudima - PREVOT et OLLAGNIER 1954) selon
un processub d'étiolement que favorise également la présence
de mauvaises herbes a"..! début de croissance ou un manque de
luminosiLé en présence d'une Lempérature élevée et d'une hu-
midité abondante (GILLIER 1965a). Le rapport poids sec/lon-
gueur est toujours plus élevé à grand écartement (IRHO 1966b).
PREVOT et OLLAGNIER (1957),PREVOT et al (1966) rapportent
qu'une humidité plus abondante augmenLe la longueur des ra-
meaux par accroissement des entre-noeuds. Avec ]00 mm d'eau
disponible par jour, la croissance des rameaux totalise
jusqu'à 7 cm par jour, maximum atLeint au 50e jour, puis il
y a une chute brutale à moins de 2 cm par jour après le 70e
jour. OCHS et WORMER (1959) insistent sur le fait qu'un sol
maintenu continuellement à la capacité de retention donne un
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effet plus intense sur la longueur des liges que sur le nom-
bre de feuilles. La sécheresse retarde l'émission des tiges
mais n'en modifie pas le nombre (variélé 31.33). Les tiges
ont de 0 m 20 à 0 m 70. Elles deviennent creuses en vieillis-
sanl.
PREVOT (1949a) a donné le détail des longueurs de
chaque type de rameau obtenu avec un cycle de 148 jours sur
\
une variété hâtive en France la croissance a été plus lente
mais plus importante que celle obtenue au Sénégal.
L'IRHO (1954) avait montré que les tiges vertes dans
les variétés érigées ou serni érigées élaient en relation avec
des plantes à meilleur rendement que ceux à tiges rouges,mais
ce caractère de couleur reprend le pourcentage original de la
population en 3 ans si la sélection n'est pas mainlenue
(IRHO 1955).
La croissance des bourgeons cotylédonaires est uni-
formE (PREVOT 1949d). Le développement du rameau cotylédo-
naire est très ralenti si on ôte le cotylédon correspondant.




Quelques essa1S sur l'arachide ont été effectués pour
mesurer l'influence des substances de croissance. L'acide tri
iodobenzoique. la coumarine et l'hydrazine maléique inhibent
les bourgeons terminaux et favorisent le développement des
axes latéraux. Alors que les deux premiers corps sont toxiques.
le troisième ne l'est que faiblement (BREITHOF 1959). VALLADE
et RABECHAULT (1964) ont étudié l'influence de l'acide in-
dolacétique et de la coumarine pour la recherche d'une ana-
logie avec la longeur des entre noeuds et la structure de la
tige en cas de virose. L'acide gibberellique provoque l'allon-
gement de la tige principale de façon plus importante sur va-
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riété érigée (28.204) que s~r variété semi érigée (28.206).
L'allongement des rameaux cotylédonaires est proportionnelle-
ment inverse (RABECHAULT - GUENIN 1967).
D'un poinL de vue pratique, GALLAND et MARTIN (J954)
soulignent que certaines variétés ont des tiges fragiles q~i
se sectionnent facilement (Rouge Loudima 371 A) d'où une
augmentation des restes en terre, ou encore que le port (Vir-
gina bunch 322 A) et le trop grand volume de fanes (Improvèd




L'arachide, qui est une plante à deux hélices foli-
aires a des feuilles alternées (FRANQUIN 1970). La phyllotaxie
est 2/5. L'embryon contiertdrait6 à 8 ébauches de feuilles
(GREGORY et al 1951 - BRZOZOWSKA - HANOVER 1964).
La feuille d'arachide comprend deux paires de folio-
les. Il existe de nombreuses anomalies avec une cinquiène fo-
liole (RABECHAULT 1956) e~ même une sixième. Les folioles
supplémentaires ne sont pas rares dans des C4~ise~~n~s avec
des types Valencia (ASHRI 1968b). Les folioles sont elliptiq~es,
oblongues, subovales : il s'agit d'un caract~re variétal in-
fluencé par le milieu (SESHADRI 1962). Les folioles des bran-
ches basses sont plus petites, plus ovales que celles de l'axe
principal ou des branches supérieures qui 30nt lancéolées ou
oblongues. Certains auteurs ont étudié le rapport largeurl
longueur ou le degré d'aplatissement (LARROQUE 1949 - IRHO
1954). Les caractères des stipules de la feuille paraissent
constants (HUNTING 1955).
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La coul~ur des feuilles plus ou moins verte dépend
de la variété. La teneur en chlorophylle est de 1,89 et
1,81 mg pour 100 cm2 dans les folioles proximales et distales
n'ayant pas manqué d'eau, mais ces taux ~e réduisent respec~
tivement à 1.33 et 1,21 mg/l00 cm2 en cas de flétrissement
(REDDY 1969).
REED signale en 1924 la présence de cellules magasin
pour l'eau à la partie inférieure de la feuille (GREGORY et
al 1951) ~t ILYINA 11~59) en fait l'ét~de en relation avec
. ,
la disponibilité de i'eau dans le sol. Les études anatomiques
montrent que certaines espèces ont des adaptations xérophyti-
ques telles A. marginata et A. glabrata (CRUZ - UPADHYAYA -
1961). D'autres auteurs (YARBROUGH 1957 - JULLIEN 1970) ont
étudié l'anatomie des folioles et la morphologie (MAEDA 1970
a et b).
Les folioles ont des stomates sur les deux faces
(CHEVALIER 1934a) dont les dimensions en ouverture'sont, 20 x
8~ (max 30 x 15) à raison de 120 et 90 par mm 2 pour les faces
supérie~res et inférieures respectivement (CASSIDY 1968).
Le poids sec ~oyen de la fe~ille est très variable.
Il varie avec le rang de la feuille (IRRO 1958). En moyenne
PREVOT (1949a) trouve en France des valeurs de 5,3 à 9,8 mg/
2
cm • A Yaoundé, il n'est que de 3,5 à 4 mg. Il est plus élevé
pour les lignées érigées trigraines que pour les bigraines
(FORESTIER 1972). Ce poids sec moyen-par unité de surface
est plus élevé lorsque l'écartement est plus important, et
serait en relation avec un pourcentage de magnésium plus
élevé (IRHO 1966b) - FORESTIER (1972) attribue cette augmen-
tation à un éclairement plus important pendant tout le cycle
(essai d'écartement) ou seulement une partie du cycle (éclair-
cissage à mi-cycle).
Le nombre de feuilles de la tige principale va de
24 à 26 en fin de cycle pour les variétés hatives (PREVOT
1950a). PREVOT note une accélération de la formation de feuil-
les sur la ti8e principale au moment de la floraison.
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L'apparition de feuilles sur la ~ige principale est
retardée en cas de sol trè& pauvre (FORESTIER 1972) ou de ca-
rence en soufre (BRZOZOWSKA 1969).
Le nombre ~ota1 de feuilles formées par pied varie
avec l'écartement des plants et la densité à l'hectare (FORES-
TIER 1969). Le no~bre de feuilles formées peu~ dépasser 300
pour des cycles de 135 jours au minimum (PREVOT 1949a - GOLDIN
RARTZOOG 1966b) - FORESTIER (1969) signale jusqu'à 223 feuilles
formées sur variélé hative en fin de cycle (90 jours). BILLAZ
(1962) mon~re qu'il y a 170 à 190 feuilles par pied sur les
variétés tardives au 90e jour, et se~lernent 140 sur une va-
rié~é hative (28.204). La sécheresse diminue le nombre de
feuilles formées (OCRS - WORMER 1959). Si la période de sé-
cheresse est ~ituée tôt dans la saison culturale, la plante
rattrape ensuite son retard au point de vue feuille. La sé-
cheresse en fin de végélalion diminue beaucoup le nombre de
feuilles (PREVOT - BILLAZ 1962). Un pied d'arachide peut for-
mer jusqu'a dix feuilles par jour (BILLAZ et OCRS 1961).
FORESTIER (1969) dans le cas oa la croissance du
pied ne subit aucune gêne montre que le nombre total de
feuilles formées peu~ être relié à celui des feuilles apparues
sur la tige principale selon une formule y = a x b, les coef-
ficients a et b changeant selon la variété -
y = 0,34 x 2.11 pour la lignée 55.437
y = 0,256 x 1.97 pour une popu1alion Minkong.
x
Surface foliaire
Au Sénégal, la surface moyenne de la feuille de
2 228.204 es~ de 20 cm et seulement 11 cm sur la 47.16 (BO-
CKELEE MORVAN 1965 a). PREVOT (1949a) en France trouvait
40 cm2 pour la surface foliaire unitaire de la Rouge de Lou-
dima en fin de cycle. La surface d'une feuille dépend de sa
position sur la plante: l'agrandissement des feuilles est ré-
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gulie~ et important de 7 à 10 cm2 par feuille en passant d'une
feuille à la suivante. Les feuilles les plus grandes se trouvent
vers le milieu de la tipe. La surface maximam des feuilles de
la tige principale (Ile à ISe) est de 74 cm2 pour une surface
moyenne des ,feuilles de la plante de 34 cm 2 sur variété tri-
gaine érigée (FORESTIER 1969).
BOCKELEE MORVAN (1965a) trouve à Louga (Sénégal) en
excellente année climatique que la sarface foliaire maximum au
73e jour est d'environ 13.300 m2 /ha aussi bien pour une variété
érigée (28.204) que pour une variété rampante (47-16), la com-
pensation étant obtenue par une densité plus élevée de la va-
riété érigée (166.000 pieds/ha contre 110.000). L'indice fo-
liaire (leaf area index) est donc de 1,3 ce qui parait bas.
MARANI et al (1961) en culture irriguée en Israel obtiennent
un indice foliaire maximum de 5,3 pour le type Virginia et
4,,7 pour le type Spanish .. L'accroissement est régulier jusqu'
au 85e jour du cycle. Au Camero"lln, les variétés batives à mi-
cycle A densité culturale normale (200-250.000 pieds/ha) dipas-
sent légèrement 4,0 comme indice foliaire (FORESTIER 1969).
Une densité plus élevée permet d'avoir un indice plus élevé
6,0 à a,o. Mais en sol pau~re. quelque soit la densité, l'in-
dice foliaire ne dépasse pas 2,5 car les feuilles restent pe-
t.ites et tombent prématurément (FORESTIER 1972). L'augmenta-
tion de densité diminue la surface foliaire individuelle (PRE_
VOT - OLLAGNIER 1954 - OLLAGNIER - GROS 1955).
X
Relation feuille - rendement
Un problème important est de savoir s'il existe une
relation entre le développement des feuil'l~s et le rende~ent
de la plante, et si cette relation peut être formulée mathé-
matiquement. Les essais' d'écimage et de pinçage de BOUFFIL
et TOURTE (1949) donnent de's résul tats défavorables sur' la
production de même que ceux de FORESTIER (1972) sur la sup-
pression partielle de feuillage. La conservation du feuillage
accroit au contraire le rendement (SMARTT 1961a - IRAT 1969).
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D'après LARROQUE, il existe une corrélation entre la produc-
tivi~é de la plante et sa surface foliaire (FERRAND ]953).
FORESTIER (]972) établit sar variété hative qu'à mi-cycle
(14 feuilles sur tige principale) un gynophore est présent pour
33 cm2 de surface foliaire ou 285 mg de poids sec des organes
végétatifs, el qu'un fruit est formé pour 56 cm 2 de surface




La fleur d'arachide comprend un calice formé de cinq
sépales dont quatre sont soudés et la cinquième forme l'éperon
(BOUFFIL 1947). Cet éperon est dextre ou senestre exactement
dans la moitié des cas pour la 28.206, (PORTERES 1955). La
corolle a quatre pièces é~endard, carène, ailes. L'androcée
comprend dix étamines dont deux sans anthère (RABECHAULT ]956).
L'ovaire se trouve à la base d'un long tube calicinal. La lon-
gueur du style varierait avec l'humidité de l'air, diminuant
avec une humidité relative abaissée à 50 % (BOLHUIS ]965). La
coloration des fleurs a fait l'objet d'observations (BOUFFIL
]949) et d'études génétiques (SRINIVASALU - LOGANATHAN ]959).
JACQUOT (]962) a particulièrement étudié les caractères de la
fleur dans un but de classification: forme de l'aile, présence
d'un lobe sur l'aile, angle du tube calicinal et du tube stami-
nal, coloration de l'aile, invagination du calice. La couleur
violacée du calice est en relation avec la sensibilité à la
rosette (TARDIEU 1956).
A chaque inflorescence en épis, il y a de 3 à 5 fleurs
(GILLIER SILVESTRE ]969) ne s'ouvrant pas en même temps.
Cette ouverture est quotidienne ou à in~ervalle de plusieurs
jours (GREGORY et al 195]). Il exis~e des fleurs souterraines
cléistogames venant surtout au début de floraison et principa-
lement sur le& variétés hât!ves (BOUFFIL 1947). Il n'y a pas
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de dimorphisme floral : les fleurs souterraines sont identi-
ques aux f1ears aériennes à part une corolle jaune moins bril-
lante qui reste close, et l'élongation du tube ca1icina1 qui
est entravé (SMITH 1950).
Le nombre total de fleurs peut être très important
et d~passer 500 : 600 à 700 pour une arachide Spanish et
1000 pour une Virginia (GILLIER - SILVESTRE 1969). Dans les
conditions naturelles, la floraison cesse souvent avant que
ce chiffre soit atteint. D'après SHIBUYA (1935), il Y a d'au-




L'IRRO note dans son rapport annuel 1951 que la flo-
raison a toujours lieu lorsque la tige principale a formé de
8 à 10 feuilles. C'est un nombre constant pour toutes les
variétés étudi€es. D'après SESRADRI (1962) les arachides
semi-érigées fleurissent à 8 - 9 noeuds et les types rampants
à 9 - 10 noeuds sur l'axe principal - SESHADRI estime qu'il
existe une corrélation entre la rapidité de floraison et la
longueur du cycle : un jour de retard à la floraison corres-
pondrait à une semaine de retard à la récolte. Les variétéb
tardives mettenL de 3 à 7 jours de plus pour fleurir que les
variétés hatives et le nombre moyen de feuilles de la tige
principale le premier jour de la floraison est constant pour
chacune des variétés ou groupe variétal (MAEDA 1968). Le pre-
mier pied fleurit lorsque la 7e feuille est bien étalée et
tous les pieds ont fleuri lorsque la Be feuille de la tige
principale est étalée pour des variétés hatives : ceci corres-
pond à une somme des températures moyennes exprimées en de-
grés centigrades de 610 et 700 (FORESTIER 1969). En altitude
(1400 m) au Camero~n, la floraison commence pour une somme de
820 à 900, mais les températures minima entre semis et florai-
son sont inférieures à 16°C - PREVOT pour une même variété
observe à Antibes (France) eL Bambey (Sénégal) les valeurs de
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835 et 7]0 respectivement. Cependant en sol très pauvre il
y a retard d'apparition des feuilles de la tige principa1e t
mais la floraison commence po~r un même somme de température
(FORESTIER ]972).
Rn conditions stables artificielles de te~pérature,
le nombre de jours pour la floraison devient très variable se-
lon l'origine de la variété hative t sans être proportionnel à
la température t notamment po~r la température la plus basse de
2]oC (BOLHUIS - de GROOT ]959).
Dans les cas les plus précoces, la floraison en con-
ditions naturelles commence vers le 24e jour (IRRO ]957a - SES-
HADRI ]962) BOUFFIL et JAUBERT (]953) notent des débuts de
floraison au ]ge jo~r au Sénégal. Elle pe~t être retardée
jusqu'au 50e jo~r en région reédilerranéenn~LACHOVER- EBERCON
]966) et même jusqu'au soixantième jour plus au Nord. Cette
durée est racco~rcie en retardant le semis en région tempérée
(SHEAR et MILLER ]959).
x
Durée
La durée de la floraison est variable. Pour les vari-
été tardives t elle se poursuit couramment penèant soixante
dix jours, du trentième au centième jour (IRHO ]950 - URKUDAY
et al ]96] - HARTZOOK et GOLDIN ]967). Par contre pour les
variétés hâtives elle peut être courte tois semaines pour
Spanish Improved en Inde (DIVEKAR ]96]), moins de trois se-
maines pour Schwarz 2] à Java (BOLHUIS ]958a), ou se prolonger
jusqu'en fin de cycle: 68 jours sur 28.204 à Bambey (MARTIN -
BILQUEZ ]960) ou s'arrêter un peu avant: 53 et 56 jours en
]96] - ]962 (MARTIN - BILQUEZ ]962).
La population Minkong hative ne fleurit pas plus de 3
semaines à écartement faib1e t mai& prolonge jusqu'à] mois si
l'écartement est plus grand (FORESTIER ]969). Le cycle de la
floraison est prolongé si l'on ôte les fleurs à mesure de leur
apparition: jusqu'à 20 jours pour Spanish Improve~ (DIVEKAR
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1961 - BOLHUIS 1958b).
L'acide gibbérellique augmente le nombre de fleurs
formées de 8 à 20 % en étend~nt les zones de floraison el en
prolongeant la floraison à une période tardive du cycle (RA-
BECHAULT - GUENIN 1967).
TARDIEU (1954) a établi deux équations de la florai-
son cumulée permettant de connaître le pourcentage de fleurb
produites en fonction du joar du cycle.
Pour une même variété, l'intensité de la floraison
varie selon le lieu (SILVESTRE 1961). Elle varie aussi selon
la variété (EVANS 1956).
x
Influence d~ climat
Tous les graphiques de relevés journaliers de florai-
son montrent une ligne brisée avec des variations importantes
d'un jour à l'autre (SMITH 1954 - LACUOVER - EBERCON 1966).
Par contre, un groapement hebdomadaire donne une allure plu~
régulière à la courbe et certains auteurs distinguent quatre
phases: floraison lente, progression rapide, forte florai~on
et chute de la floraison. Il existe un maximum ou pic de flo-
raison qui se situe vers la moitié, ou un peu après, de .la
période de1loraison des variétés Spanish ou Virginia (BOCKELEE
MORVAN - CAPITAINE 1966). Cependant sur Valencia, et Bur une
moyenne de 13 cycles, NICLAES et DEMOL (1958) obtiennent un
pic de floraison dès le 7e ou ge jour après le début de la
floraison. En supprimant les premières fleurs, le pic de flo-
raison est atteint plus rapidement et la période de floraison
diminue (MARTIN - BILQUEZ 1962.). Pendant la période de florai-
son maximum, il peut se former de 15 à 20 fleurs par jo~r par
pied.
BOUFFIL (1947) estime qu'au Sénégal pluie et insola-
tion nlont pas d'influence sur la floraison. L'IRBO (1949)
admet le~ mames conclusions. Pourtant de nombreux résultats
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indiquent q~e les facteurs cli~atiques agissent s~r la florai-
son.
MOORE (1937) GtabliL que l'arachide fleurit abondam-
mene si elle est continuellement éclairée. Si la période lu-
mineuse est réduite à 3 ou 4 heures sous mousseline, la flo-
raison devient rare ec s'arrête avec l'ép~isement ~es hydra-
tes de carbone. En outre,av~c phoLc&ynthèse réduite, la taille
des fleurs est plus petite.
L'arrêt de l'insolation arrête ou réduit la florai-
son des greffes en Haute VolLa (lRRO 1956). Une durée rénuite
d'éclairement diminue la floraison à forte templrature et
l'augmente à température relativement faible sans cependan~
atteindre le niveau élevé obtenu avec éclairement plus long
(ALEGRE 1957). L'obscurcissement des plantes avec une bâche
pendant journée en période de floraison diminue beaucoup la
floraison trois jours plus tard (NlCLAES - DEMOL 1958).
BOUFFlL (1947) admet qu'à Paris, une chute de te~pé­
rature diminue la floraison 2 jours plus tard. NlCLAES et
DEMOL (1958) à Bambesa (R.D. Congo) constatent aussi que si
la floraison est supérieure à la moyenne de plus de 25 %, la
température maximum est toujours supérieure à 28°C trois jours
auparavanL, et dans plus de 85 % des cas supérieure à 30 -
33°C. En outre l'insolation dépasse 7 h par jour dans 70 %
des cas. La faible floraison peut se produire avec température
inférieure à 28°C, éclairement de moins de 3 heures trois jours
auparavant, ou après une journée à forte floraison mais avec
climat moyen.
En serre avec solution nutritive, la floraison est
reliée à la température existant deux à Lrois jours plus tôt
la température moyenne ayant plus d'influence que la tempéra-
ture maximum laquelle surpasse la température minimum. Il
n'en demeure pas moins des variations individuelles des plan-
Les (NICHOLAIDES et al 1969).
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Pour TARDIEU (1954) au Sénégal. la floraison est légèrement
influencée par le temps de la veille : diminution avec des tem-
pératures élevées ou des pluies. accroissement avec une inso-
lation prolongée: il n'y a paa de relation avec le climat 2
ou 3 jours avant.
NICLAES et DEMOL obtiennent une bonne corrélation
entre le nombre de fleurs produites à 50 jours' avec la tempé-
rature précédant et suivant le début de la floraison.
Pluie et temps nuageux abaissent ia floraison a~
déb~t de 1e~r manifestation. mais si ces phénomènes se pro-
longent. leur influence cesse (SMITH 1954).
Comparant les graphiques d'humidité relative et de
floraison. SMITH pense que les changements abrupts de la fré-
quence des floraisons journalières peuvent être influencées
par cette mes~re climatique sans cependant obtenir èe corres-
pondance exacte entre les maxima et minima des deux courbes.
Plus récemment en serre. (NICHOLAIDES et al 1969). il n'a pas
été trouvé de relation entre la périodicité de la floraison
de l'arachide pendant les 26 premiers jours et l'h~midité re-
lative mesurée par ses extrêmes oa sa moyenne.
C'est s~rtout l'incifence d~ facteur sécheresse qui
a été étudiée. Indiscutablement. l'absence de pluie diminue
la floraison surto~t pendant la période 35 - 60e j (cycle
110 j - FOURRIER - PREVOT 1958) ou 50 - BOe jour avec plante
à cycle 120 j (BILLAZ - OCES 1961). Cependant l'action prin-
cipale èe la sécheresse sur la floraison s'effectuerait in-
directement par l'intermédiaire d'une action sur la taille de
la plante (ocns - WORMER 1959). Le nombre de fleurs produites




Influence de la nutrition
Les facte~rs nutritionnels interviennent s~r la flo-
rai~on. En apportant èe l'eau 1istillée dans le milieu radicu-
laire, la floraison cesse a~ bout de 4 jours ; en outre, elle
est notablement diminuée par l'absence d'oligo-éléroents, de
calcium puis par celle de potassium, phosphore, soufre (BLEDSOE
- HARRIS 1950).
L'absence de calci~m conduit à une période de florai-
son intense plus longue el augmente le nombre total de fleurs
produites (SMITH 1954).
L'apport d'engrais (100 N - 80 P205 )augmente le norobre
Lotal de fleurs et allonge la période de pleine floraison
(GOLDIN - HARTZOOK 1966a,b). Le soufre seul avec le phosphore
augmente le nombre de fleurs (BOCKELEE MORVAN - MARTIN 1966).
L'azote prolonge la période de pleine floraison (PREVOT - OL-
LAGNIER 1957).
L'écimage pratiqué au 40e jour ne change rien à la flo-
raison tandis q~e le pinçage diminue nettement mais faiblement
le nombre de fleurs surtout pendant la période de forte florai-
son (BOUFFIL - TOURTE 1952).
FORTANIER (1957) conclut dans sa thèse que la présence
de fruits inhibe la floraison. En ôtant les fleurs à mesure
de leur apparition, le cycle de végétation avec les cultures
en pot est très allongé (488 j au lieu de 105) et le nombre
de fleurs s'élève jusqu'à 1700 en moyenne pour 250 à 370 jours
de végétation, exceptionnellement à 2590 fleurs proouites, au
lieu de 60 à 80 fleurs normalement dénombrées dans les condi-
tions analogues de culture sans effleurage(BOLHU~S 1958b).
L'effet d'inhibition des ·fleurs n'est perceptible q~e la jours
en moyenne après leur apparition (BOLHUIS 1959a).
Le semis à faible écartement diminue le nombre de
fleurs par pied, mais le nombre de fleurs à l'unité de surface
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est p1~s grand (GOLDIN - HARTZOOK 1966 cl.
NICHOLAIDES et COX (]970) ont étudié l'influence de
divers éléments s~r le nombre de fleurs produites en milieu
artificiel.
x
D~ point de vae agronomique, en absence de déficience
minérale o~ hydriq~eaigue, il semble que la floraison de
l'arachide soit toajours suffisante pour assurer un nombre
normal de gousses à la récolte. Cette floraison se~b1e dépen-
dre d'an équilibre entre la proèuction de matière sèche ou
d'hydrocarbone (ensoleillement) par un système assimilateur
plus ou moins important (sécheresse, écartement, pinçBpe, nu-
trition) et son utilisation par la plante. Lorsque les fruits
formés sont. assez nombreux, et utilisent les matières hydro-
carb.onées pour leur grossissement, sans préjuger d'uneinhibi-
tion hormonale, la {~oraison diminue ou s'arrête. Elle persis-
te si les fruits ne ~e forment pas (suppression des fleurs) ou
, . ,




SAUGER (]949) pour les travaux d'hybri~ation de l'ara-
chide au Sénégal a minutieusement décrit les différentes phases
de la fécondation de la fleur. La fleur devient visible vers
]6 h (4 mm de long), e~l po11inisée vers 4 heures du matin, puis
elle s'ouvre avec le jour et se fane vers 12 heures.
L'a'rachide est évidemment autogame. Pour BOLHUIS et
al (]965) la libération du pollen a lieu 7-8 h avant l'ouvertu-
re de la fleur. Ils conclue~t à une croissance du tube polli-
nique de 4 mm/h ce qui corrige une valeur plus ancienne de
7,5 mm/he~re (BOLHUIS ]959b). SMITH (J956a) établit que la
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syngamie se produit 10 à 18 heures après l'anthèse; 12 à 16
heures après la pollinisation d'après GREGORY et al. (1951).
Le pollen de la variété Spantex (Spanish) germe seu-
lement entre 18 et 35°C (OAKES 1958).
L'é1evation de température augmente l'intensité du
processus de fécondation mais n'altère pas le mode de fusion
des noyaux des cellules sexuelles qui est intermédiaire des
types pré et post mitotiques (ZAMOTAJLOV 1968).
Il existe un pourcentage de croisement naturel allant
de 0,9 à 2,7 %0 avec des différences entre cultivars (0,1 à
2,4 %0 pour Virginiaet 1,5 à 5,5 %0 pour Tennessee Red) et
selon la saison (CULP et al. 1968). Le type Spanish aurait ~n
~aux d'allogamie élevé (6,6 % d'après BOLHUIS 1951a)~FERRAND
(1953) estimait l'hybridation de 0,5 à 6,7 % • Il existerait
des fleurs atypiques dont la structure empêche l'autopo11ini-
sation mais facilite la pollinisation croisée (LEUCK - HAMMONS
1969). La fécondation croisée observée avec le gêne marqueur
"krink1e" a été appréciable, et s'est élevée au maximum à
1,67 % pour la variété Maku1u Red (GIBBONS - TATTERSFIELD
1969). Dans tous les cas, les abeilles visitent les fleurs.
Cinq jours après la pollinisation le gynophore a 4 mm,
et il apparait entre les bractées le jour suivant (7,5 mm)
(SMITH 1950). L'élongation du gynophore a lieu entre 2 e~ 3 mm
à partir de la pointe, la division des cellules se faisant à
1,7 mm du sommet. La coupe du dernier millimètre arrête la
croissance en 9-10 jours à 3,3 cm ; ~elle des deux derniers
millimètres arrête la croissanc~ en 3 jours à 0,46 cm (YASUDA
1943).
La suspension de l'activité mitotique entre le 5° et
10 0 jour après la fécondation correspond à l'accélération de
croissance du gynophore (SM.ITH 1956b). L'ovaire se trouve
situé dans la pointe du gynophore. L'apport d'hétéro-auxine
sur le gynophore modifie sa croissance. Le gynophore a une ana-
tomie semblable à une tige et se conduit comme une racine
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(BLEDSOE-HARRIS J950). Les gynophores des variétés rampantes
ont:2 à 6 centimêtres tandis que ceux des variétés érigées
peuvent atteindre jusqu'à 12-15 cm - SHIBUYA (1935) signale
un record de 18 - 19 cm.
La couche de cellules pa1issadiques qui forme capu-
chon autour de l'extrémité du gynophore contient d'abondantes
granulations qui persistent jusqu'au moment où le fruit se
renfle et devient nettement individualisé à l'extrémité du
gynophore (THEVENIN J953).
Le s gynophore s son t ve rt-vi 0 1 acé puis .blanchi s sen t
dans le sol. Ils sont doués d'ungéotropis~e positif. Ce géo-
tropisme disparait en supp.rimant. les cellules de la pointe
qui contiennent des granules particuliers, et n'existent pas
pour les gynophores souterrains (KOPP 1924). L'enterrement du
gynophore peut demander de 3 à B jours (SMITH 1950 - BOUFFIL
et JAUBERT 1953). Les gynophores maintenus dans une atmosphère
très humide continuent de s'accroître pendant un mois puis se
fanent juste en arrière de l'ovaire (WALDRON).
Le nombre de gynophores est plus ou moins important
selon les cultivars : d'une quarantain~ jusqu'à plus de cent.
Certaines variétés ont des gynophores fragiles d'où
des restes en terre plus iroportants (cas de Natal Common)
(TARDIEU 1961 - DUCKER 1962 - GALLAND-MARTIN 1954). Le gynophore
est toujours plus fragile lorsque la gousse est mûre.
Quelques variétés ont des gousses peu adhérentes aux
gynophores .(Valencia) et d'autres très adhérentes (Natal Common)
(GUYOT 1949). Des auteurs japonais (ITO el al. 1970) ont mesuré




LE DEVELOPPEMENT DU FRUIT
Le deve10ppement du fruit comprend plusieurs stades
il y a d'abord la réunion des facteurs nécessaires à l'appa-
rition du fruit, puis le grossissement du fruit, et enfin le
grossissement des graines suivi de la maturation.
x
Conditions d'apparition du fruit
Le signe extérieur de fructification apparaît lorsque
la pointe du gynophore grossit en prenant une position oblique
puis horizontale. Van der WOLK (1914) n'arrive pas à provoquer
la fractification que le gynophore soit dans le sol sec ou à
l'obscurité dans l'air saturé de vapeur d'eau. Mais le résultat
serait favorable si le sol est humide ou le gynophore placé
dans un extrait de so~ obtenu à l'ébul1ition.KOPP (1924) rap-
porte que les gynophores poussant dans la mousse ou du sable
pur donnent des fruits normaux ; mais dans les tubes remplis
d'eau, il se forme seulement quelques petits fruits monograi-
nes â l'obscurité et rien à la lumière - KOPP conclut à la né-
cessité d'un contact, de l'humidité et de l'obscurité pour un
arrêt de croissance du gynophore et un début de développement
de l'ovaire. SHIBUYA confirme la nécessité de l'eau et de
l'obscurité; signale l'effet négatif de la pression osmoti-
que trop élevée sur le développement de l'ovaire. Une exposi-
tion à la lumière d'une heure par jour suffit pour empêcher
le début de la fructification. Il pense que la présence de
l'oxygène est également indispensable à la fructification.
YASUDA (1943) reprend systématiquement l'expérimentation et
montre la nécessité de l'humidité et de la stimulation mécani-
que: le sable est supérieur à l'agar-agar, lui-même l'étant
à l'eau. L'obscurité accélère le développement mais n'est pas
indispensable, et une pression excessive obtenue avec le mer-
cure est néfaste.
KOPP prétend que les gynophores ayant pénétré dans
le sol et dont les fruits sont ensuite découverts verdissent
et meurent. Par contre SHIBUYA écrit que si un fruit a commen-
cé à grossir puis est sorti du sol, il y a arrêt de son gros-
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sissement, mais les amandes continuent à croltre.
HARTZOOK (1970) a repris l'étude de différents trai-
tements sur le développement des gousses de trois types d'ara-
chide :Virginia, Spanish, Valencia. Dans la vermiculite humide,
des fruits normaux se développent en nombre inférieur à la
normale (sol) pour les 3 variétés. Par contre, seule la variété
Valencia produit'des gousses sur des gynophores ne rentrant pas
dans le sol dont elles sont isolées par un plastique. Ces gous-
ses ont une couleur rouge poùrpre due à la production d'antho-
cyanine eL de chlorophylle sous l'influence de la 1umi~re.
FORESTIER (non publié) a observé la formation de gous-
ses à l'air libre sur des cult~res sans sol, en pot étroit,
d'une variété tri graine érigée. Les gynophores portant ces gous-
ses monograines de couleur violacé' étaient situés à ras du pot
en plastique (frottement possible) et du côté intérieur du
groupe expériment~l, ne voyant donc jamais le soleil. Il faui
mentionner l'e grand diveloppemerit végétatif des pieds, la
fourniture suffisante ~n eau, le fait que la zona de fructi-
fication de volume insuffisant à l'intérieur du pOl était
garnie de gousses pleines, l'allongement du cycle végéLatif.
Le même phénomène ne s'est jamais produit pour des
cultures sur sol fertile en 'pot, mais le développeII!ent végé-
tatif est moins important, le cycle est de durée normale, le
nombre de gousses formées tient largement dans la zone de fruc-
tification.
Dans une expérimentation en grand bac en bois, il a
été possible d'observer aussi la formation de fruit à l'exté-
ri~ur l~long du bac, bien que l'éclairement fGt plus impor-
tant~ C~pertdant ces fruits ne grossissaient que tr~s peu. La
culture a conservé jusqu'à son arrachage une très grande V1-
gueur végétative (traitements antiparasitaires nombreux, sol
tr~s fe~tile, arrosage).
Des auteurs indiens ont signalé le cas d'une fructifi-




CONAGIN et CONAGIR (1960) donnent la distribution des
ovules dans les ovaires pour les fleurs produites par différen-
tes variétés. On relève jusqu'à 5 ovules dans 5 % des ovaires
pour une variété Valencia. Les ovaires avec un seul ovule sont
extrêmement rares-ZAMOTAJLOV (1957) constate que sur 390 ovules
examinés, 128 sont stériles et 16 ma1formés.
Le défaut de développement des graines apicales provient
de la non fécondation ou de l'avortement précoce de l'embryon
apical pendant les 15 jours suivant la fécondation (SMITH 1956b).
SHIBUYA (1935) montre que l'ovule se développe très peu
pendant la formation et l'élongation du gynophore, alors que
l'ovaire prend des dimensions beaucoup plus impor~antes. L'ovule
qui a des dimensions de 250 x 180~ à l'ouverture du bouton flo-
ral, conserve à peu près les mêmes 10 jours plus tard ou le
premier jour de la pénétration du gynophore dans le sol (280' x
220 ~). Au moment de l'apparition du signe de fructification,
5 ou 6 jours après la pénétration dans le sol, l'ovule atteint
550 x 400 ~, l'ovule inférieur étant plus gros que l'ovule su-
périeur.
L'embryon apparait dans la graine lorsque celle-ci
mesure de 3,8 à 4,2 mm ce qui correspond à une longueur de la
gousse de 1,5 à 2 cm.
Actuellement, il est possible de cultiver in vitro des
ovules ayant 3/10 0 de mm et d'obtenir des plantules (MARTIN
1970).
Après la pénétration dans le sol du gynophore d'une
variété Spanish, la gousse grossit atteignant un volume défini-
tif en 20 jours.
BOUFFIL et JAUBERT (1953) estiment que la gousse se
développe en 10 jours. FORESTIER (1969) fournit des chiffres
montrant un développement en 10 - 12 jours de 5 mm de long à
22 -' 24 mm.'Le volume du fruit double chaque jour pendant les
quatre premiers jours, puis la croissance est d'environ 0,2 ml
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par jour pour atteindre un volume global d'environ 2 ml en
fin de grossissement.
GILLIER (1963b) après pénétration du gynophore dans
le sol obtient la taille définitive de la gousse en 2 semaines
pour les variétés hatives, en 3 semaines pour les Virginia.
x
Grossissement des graines
Après le grossissement des fruits, les graines se
développent en ]5 jours (SHIBUYA 1935). Les graines ont déjà
plusieurs mm de long lorsque les fruits atteignent leur gros-
seur définitive, mais elles sont très étroites (2 à 4 mm) et,
c'est en suivant l'augmentation de. cette largeur, jusqu'à 8
au 9 mm, que l'on peut mesurer leur grossissement. Ce dernier
stade est très rapide et peut ne pas dépasser une semaine
(FORESTIER 1969).
Lorsque la graine a presque atteint sa taille défini-
tive, il se produit des changements dans sa composition pendant
que les aut=es graines grossissent. Ces changements qui condui-
sent à la maturation demandent une quinzaine de jours pour les
variétés hâtives.
SCHENK (196Ia) étudie spécialement le grossissement
des graines. L'accroissement en poids d'une amande de variété
Spanish s'arrête brutalement au bout de 6 semaines alors que
celui d'une variété tardive continue plus longtemps (12 se-
maines) et ne s'arrête que progressivement. Le quotient respi-
ratoire des fruits suit un type identique de variations (SCHENK
196Ib). L'absorption d'oxygène d'un fruit entier entre 2 et 4
semaines est d'environ 370 mm 3 Iheure/gramme de matière fraîche.
L'arr~t brusque d'augmentation du poids du grain pour
les variétés hatives est confirmé par BARRS (1962) avec la
variété Natal Common. Le taux de développement du fruit est
abaissé pour les variétés tardives lorsque l'écartement est
réduit (SHEAR et MILLER 1960).
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La période qui s'écoule entre la première gousse mûre
et la pleine maturité est de 20 jours pour la variété hative
Natal Common contre 40 jours pour l'Asirya (cycle 120 - 130
j 0 urs) (E VAN S J 95 6) •
BOUFIL au Sénégal donne une période plus courte de
développement du fruit (40 jours) que d'autres auteurs (60 à
80 jours aux USA: EMERY-GUPTON 1968) mais la récolte est plus
faible. Il est vraisemblable aussi que la température joue un
rôle.
Les fruits les derniers formés grossissent moins, boit
du fait de la concurrence des premiers formés, soit du fait de
l'abaissement de la température (SHEAR et MILLER 1955).
x
Accroissement de la récolte
EVANS (J956) observe que le gain de poids journalier
est plus élevé à partir du 85 0 jour sur les parcelles qui seront
les plus productives (321bs/acre/jour contre 20 dans une expé-
rience avec la variété Asirya semi érigée).
Les attaques parasitaires et notamment la cercosporiose
abrégent la saison de croissance des arachides et diminuent le
rendement (MILLER 1946).
L'arrachage précoce diminue le poids et le degré de
maturité de la récolte (GILLIER 1964b - BOCKELEE MORVAN 1968).
x
Description du Fruit
Le fruit de l'arachide contient deux graines générale-
ment, trois pour certaines variétés (Valencia - Philippine -
Long Manyema).
Le type de la gousse peut varier avec les mutations
obtenues par rayonnement (BILQUEZ 1962).
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Le vclum~ du fruit atteint ou dépasse légèrement 2 ml
pour les variétés Spa2iDc (SHIBUYA) mais il atteint 5 ml pour
certaines autres veriêtés_ Il existe peu de mesures de cette
caractéristique.
Les gousses varient de 1 ~ 0,5 cm à 8 x 2 cm. JACKSON
et SAMPLES (1965) donnent les surfaces de la gousse en cm2 pour
trois variétés, allant de 6,5 - 7 pour une Spanish (Argentine)
2i ]4,7 cm pour une Virginia améliorée (Florigiant).
Le poids du fruit est très variable et varie de moins
de un gramme à 4 grammes. Les graines suivent une variation
analogue de 0,2 g jusqu'à 2 g (GREGORY et al. 195]). Le poids
de la graine et celui du fruit peuvent var~er de façon rela-
tivement :importante en fonction des conditions culturales. Il
y a une adaptation écologique, et des lignées sélectionnées
ont des gousses qui prennent le poids de la variété locale
(MAUBOUSSIN ]969).
La gousse a en général un péricape épais pour une
grQsse gousse mais ce n'est pas une liaison obligatoire. La
couleur du tégument de la graine peut être noire, pourpre,
rouge, rose chair, rose saumon, marron, pie rouge et blanche.
On a identifié comme pigments des téguments des graines d'ara-
chide des anthocyanidinco :cyanidine, pélargouidine, pé~i­
dine, pour lesquelles le sucre associé est toujours le glucose
(HALEVY - ASHRI 1971).
Les variétés à coque mince se trouvent dans les zones
les plu~ sèches(BOUFFIL ]947). Le rendement au décorticage
est 'un caractère hautement héritable peu influencé par le climat
(MARTIN ]967).
Vari€té Poids des gousses Poids amande Rendement au dé-
corticage
Louga 0,30 - 0,33
Cayor <0,8 <0,35 >0,75
Baal 0,85 - ] , 1 0,35 - 0~45 0,75 - 0,8
Spanish <0,8 <0,35 0,8






























































Ce tableau est établi d'aprè~ des données de BEZOT
(1965a) BOUFFIL (1947), BOUFFIL-SAUGER (1949) EVANS (1956)
FRANCOIS (1929) KAY (1965) SHEPHERD (1963), SILVESTRE (1961)
TAHIR-MISOVIC (1967) WINTER (1968).
Les fruits se trouvent sur les rameaux les plus bas
qui sont les premiers apparus et sur lesquels les fleurs s'épa-
nouissent d'abord: 57 % sur les rameaux cotylédonaires, 43 %
sur les deux rameaux axillaires et 9 % sur le reste de la plan-
te pour la variété 28.206 semée à 15 cm sur la ligne (BOUYER-
COLLOT-MARA 1952). Pour deux variétés hatives, FORESTIER si-
gnale 60 et 65 % sur les rameaux COlylédonaires, 23 et 26 sur
les deux autres rameaux de bases et 12 et 14 % sur le reste




Les critères de maturité sonl atteints presque simul'-
tanément pour les cultures Spanish et dans l'ordre qui suit
pour la Virginia Bunch
- Pourcentage maximum d'huile
- Développement couleur marron à l'intérieur èe la
coque (le plus usité)
- Poids maximum d'huile
Poids maximum de matière sèche.
Le rendement au décorticage serait un très bon critère
de maturité (SCHENK 1961a). GILLIER (1964b) recommande le dé-
veloppement des tâches brunes à l'intérieur de la coque. Il fau
drait que 50 à 60 % des gousses aient la coque noiratre à l'inté-
rieur (DELASSUS 1967).
TOOLE et al. (1964) donnent une autre échelle de ma-
turité en 8 stades : Au stade 4 la graine est entière, la
pellicule est rose avec une couche extérieure qui mincit. Au
st.de 1 la graine entière a une pellicule marron avec une
couche extérieure très mince.
EMERY et GUPTON (1968) apprécient le degré de maturité
par la transmission de la lumière par l'huile exprimée: une
forte transmission à la longueur d'onde de 455 m~ qui est celle
du carotène correspond à une haute maturité. Ce critère est su-
périeur à celui du pourcentage de coques brunies ou de grai~es
non ridées, ainsi qu'au poids moyen des graines dimensionnées.
La diminution de la teneur en caroténoides $erait surtout due
à un effet de dilution (PATTEE et al. 1969) - PERRY (1971) dé-
clare la maturité atteinte lorsque l'huile passe du jaune au
blanc.
Enfin WRIGHT et PORTERFIELD (1970) étudient la varia-
tion de la chale~r spécifique des arachides Spanish en fonction
de l'avancement de la maturité.
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MARTIN (1968b) estime que sur variétés tardives RU
Sénégal, il n'y a que 62 % 0e gousses parfaitement mûres.
x
Lipides
D'après un g~aphique de SCHENK (196Ia) l'accumulation
d'huile dans l'amande d'une variété hative s'élève progressi-
vement jusqu'à 75 ~g par semaine au cours de la troisième se-
maine de grossissement du fruit, puis retombe rapidement pour
se terminer à la 5° semaine. Par contre pour une variété ta~­
dive (Virginia Bunch) l'élévation commence un peu plus tard
et en une semaine, la seconde, atteint son maximum, environ
70 mg. Mais la diminution est très lente et ne se termine que
8 à 9 semaines après le début du grossissement du fruit.
La teneur en huile des amandes varie avec leur dévelop-
pement et augmente progressivement pouvant atteindre près de
56 % dans les aw.andes les mieux développées (BOUFFIL 1947 -
BOUYER 1949a). BOUYER note que 80 % des lipides présents à la
récolte sont formés ent~e le 50 0 et le 98 0 jour (cycle 1 12 jour~).
D'après ADRIAENS (1944) la teneur en huile de graines sèches
peut varier de 35 à 62 %.
Un èes effets de l'irrarliRtion des praines d'arachide
par les rayons X est d'augmenter la variabilité de certains
caractères et ~otamment la richesse en huile. Avec la variété
28.204 à richesse en huile assez faible (50,6 %) il a été pos-
sible d'obtenir un mutant avec un pourcentage d 7 huile de 54,4 %
soit presque 4 % d'augmentation (MARTIN 1968a).
La teneur en huile est un caractère hautement hérita-
ble dépendant de deux Rènes majeurs (MARTIN 1969). C'est tou-
jours la graine basale la plus mûre qui est la plus riche en
huile (MARTIN 1968c). MAGNE et BILQUEZ (1963) proposent une
méthode densimétrique simple et rapide pour apprécier la ri-
chesse en huile des graines d'arachide, mais MARTIN (1967) si-
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gnale que la grosseur des graines introduit un facteur de per-
turbation dans les mesures.
Les lipides ne se saturent en glycérol qu'au moment
de la maturation. et d'après SILVESTRE (1961) cette phase ne
se produirait bien. en fin dé végétation qu'avec la sécheresse.
BOLHUIS (1951a) est également de l!avis que la sécheresse fa-
vorise la formation de l'huile.
Les lipides des espèces et variétés présentent des
différences notamment pour le rapport acide oléique/acide .li-
noléique. cè rapport étudié dès 1921 (JAMIESON et BANGBMAN) est
modifié selon la variEté. le climat et le lype de sol (HIGGINS
1957)~PICKETT (1955) donne le rapport de 1.07 pour A. Pusilla
Benth et 2.16 pour A. Villosa Benth. GILLIER (1965a) montre que
ce rap~ort est inférieur à 2 pour les variétés hitives (Spanish.
Valencia) et supérieur pour les variétés tardives (Virginia).
D'après PICKETT et HOLLEY (1951). l'huile des variétés Spanish
est plus sujette à la rancidité oxydative que celle des variétés
tardives rampantes et semi érigées. ce qui est logique car les
liaisons diéniques sont plus nombreuses. La sélection pourrait
s'orienter vers des types à faible taux en acide linoléiqu~.
(WORTHINGTON - HAMMONS 1971).
x
Protéines
BOLHUIS (1951b) énonce que le rapport matière grasse/
protéine d'abord faible. augmente rapidement puis se maintient
à partir du demi-développement vers 1,5 à 1.7 quelquefois 2,0
pour certaines variétés. Il n'y a pas de distinction entre va-
riétés hâtives et tardives.
Les variétés à haute teneur en protéines ont tendance
à une faible t~ne~r en huile et vice versa. mais il exisle des
exceptions tel Spanish XL2 et Georgia 98.3.5 (HOLLEY-HAMMONS
1968).
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L'acide amin~ soluble précurseur des protéines pour
l'arachide est différent de ceux habituellement trouvés dans bea~­
coup d'au~res plantes. Il s'agit èe la y.méthylène glutamine
dérivant de l'acide.. y-méthylène glutamique (FOvlDEN 1954) ft Le mé-
tabolisme de l'acid~y hydroxy y methylene glutamique dans les
feuilles d'arachide à partir d'un pyruvate marqué au radiocarbone
a été étudié par TANAKA et al. (1968), Cet acide n'apparait qu'
au moment où l'arachide se prépare à former des parties vertes
et se trouve absent des hydrolysats acides des protéines des
graines (HANOWER 1969).
L'extraction des protéines ~e l'arachide •. l'arachine
et La conarachine. peut se faire en solution saline (ADRIAENS
1954). 90 % des protéines des cotylédons sont solubles dans la
solution saline. La fraction .qui précipite La prem~ere en pré-
sence du sulfate d'ammonium est l'arachine. L'unité protiinique
de base.• la globulinarachine a un poids moléculaire d'environ
21 000 (ALTSCHUL et al. 1966).
L'examen d~s protéines des graines de Virginia~ Valencia
et Spanish met en évidence des modes de distribution nettement
différents et reproductifs pour chaque variét~ (HARTZOOK et al
1969). Il serait possible d'envisager la sélection de variétés à
haute teneur en lysine(CHOPRA - BRATIA - 1970).
La graine d'arachide contient 16 mg de vitamine pp pour
100 grammes (ADRIAN et al 1969) ou 12 à 18 Eg d'acide nicotiniq~(;
pour 100 g dans 30 variétés étudiées (CHEEMA et RANHOTRA 1968).
x
x x
EFFICIENCE DES DIFFERENTES PHASES DE LA FRUCTIFICATION
Le nombre de fruits produits par pied varie selon l'écar-
tement cult~ral adopté,et la productivité de la parcelle. Ainsi
pour Natal Common. à un espacement de 60 cm, il y a 60 gousses
par pied et à 18 cm seulement 20 gousses. Pour Asirya selon
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que le sol est fertile ou non, on compte 27 ou 21 gousses par
pièd à écartement de 18 cm (EVANS 1956).
GOLDIN el HARTZOOK (1966c) pour la Virginia Bunch
Impioved s~r des rangs espacés de 65 'cm montrent qu'à 15 cm,
il y a 42 gousses par pieds, 53 à 20 cm et 62 à 25 cm ce qui
donne au mètre carré 429, 407 et 383 gousses. Il existe de
multiples exemples analogues dans la littérature (HELMS-GRYLLS'
1961 - De PRETER 1957).
Etant donné ces nombres de 20 à 60 gousses par pied
~o~parés aux 300 ou 500 ~leurs ~ue le pied a donné, il existe
un déchet considérable et le' problème est posé de comprendre
les' raisons de cette faible efficience de la floraison.
Une prem1ereconstation est q".Je le nombre de gousses
par pied varie en fonction de l' e spacemen t pour 'fina1em'ent
donner approximativement un même nombre au mètre carré. On peut
donc estimer qu'un cultivar d'arachide peut fournir un nombre
de fruits mûrs proportionnel à son développement végétatif,
avec ~ans doute un rapport différent d'un cultivar à l'autre.
93 % des o~ules sont fe~tilisés puis 12 % avortent
pendant les deux semaines suivantes (GREGORY et al 1951). Sur
100 ovules produits :
93 sont fertilisés
63 sont dans les gynophores
21 sont dans les fruits
13 sont dans les ...gousses mures
11 donnent des graines viables.
Il faudrait donc 7,5 fleurs pour former 1 gousse sur
Virginia Runner (SMITH 1954). Le pourcentage de fleurs donnant
des gousses diminue lorsque le nombre de fleurs produites augmen-
te. D'après le graphique des auteurs plus de 50 % des fleurs ne
donnent pas de gynophore et 1/3 de ceux-ci produisent des gous-
ses ce qui montre qu'il faut 7 fleurs pour donner une gousse.
(HARTZOOK et GOLDIN 1967 - GOLDIN et HARTZOOK 1966e). MARANi et
al (1961) obtiennent 1 fruit à partir de ~,5 et 7 f1eurs.:En
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solution nutritive, un coefficient de même ordre est observé
5,7 fleurs pour 1 fruit (MAISTRE 1956). BOUFFIL (1947) trouve
5 fleurs pour une gousse. MARTIN et BILQUEZ (1960-1962) donnent
6 à 7 fleurs pour 1 fruit. CONAGIN et CONAGIN (1960) notent un
coefficient moyen de 5 fleurs pour une gousse avec variation de
4 à 6. Ce coefficient diminuerait si le semis est retardé d'où
une meilleure efficience (TARDIEU 1954).
REID seul (1956) ou associe avec YORK (1958) étudie
en milieu artificiel l'influence de divers éléments sur la pro-
duction de fleurs et de gousses. Les auteurs brésiliens consi-
dèrent comme fleurs utiles toutes celles situées à moins de 15 cm
du sol puisque le gynophore ne peut dépasser cette grandour. Ces
fleurs utiles représentent 45 % des fleurs émises par les va-
riétés Valencia, et 60 % de celles des variétés Spanish et Vir-
ginia étudiées. Ces fleurs utiles représentent la totalité ~es
fleurs des deux premières senaines de floraison et plus de 90 %
pour la troisième semaine.
Avec une variété Spanish, Schwarz 21, possédant une
floraison limitée à moins de trois semaines qui groupe une
cinquantaine de fleurs, le coefficient d'utilisation est légère-
ment supérieur et s'élève à 25 % au champ (BOLHUIS 1958a).
Les gousses mûres ne représentent souvent que 60 % des
gousses produites (BOLHUIS 1958 - GOLDIN HARTZOOK 1966a - CONAGIN
1960 - MARTIN 1968b).
Pour la variété hative 28 204, l'essentiel de la fruc-
tification est obtenu avec la floraison des trois premières se-
maines avant que le maximum de floraison soit atteint (MARTIN
et BILQUEZ 1962). Il apparait donc que situer un évènement dans
la période de pleine floraison ne signifie pas que le phénomène
le plus intéressant soit la floraison qui est visible, mais un
stade plus avancé de grossissement de la graine qui est invisible.
BOUFFIL détermine la floraison utile en soustrayant de
la longueur du cycle le teœps qu'il estime nécessaire pour la
formation du· fruit soit 40 jours. Les autres auteurs admettent
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ce chiffre pour les variétés hatives mais estiment qu'il faut
70 1 ao jour5 pour lês variétés tardives. Dans tous les cas,
la floraison utile ne dépasserait donc pas le 50° ou 55° jour
du cycle (cycles 90 - 95 et 120 - t30 jours) soit l'apparition
de la treizième ou quatorzième feuille sur la tige principale.
La majorité ~es fruits mOrs provient donc de fleurs apparues
avant le pic de floraison. Ceci est confirmé par EMERY (1963).
MARTIN et BILQUEZ (1962) expérimentent en supprimant des fleurs.
Ils provoquent ainsi des retards dans l'apparition de la fruc-
tification ma'is constatent que la plante produit à peu près le
m~me nomb~e de graines que pour un cycle normal. Si les fleurs
sont bi~n uiilisées pendant les trois premières semaines, la
floraison diminue ensuite.
SHEAR et MILLER (1955) suppriment les gynophores pendant
3 ou 6 semaines. La plante produit autant de fruits que si aucun
traitement n'e~t pratiqué mais il existe un retard dans le dé-
veloppement, et le poids des fruits diminue. Si la suppression
.. .
des gynophores est effectué à partir de la sixième semain~, il
n'y & aucune diff~rence avec les plantes du témoin.
FORESTIER (1972) montre qu'un gynophore ou un fruit est
formé à mi-cycle sur la plante pour une surface moyenne donnée
de la feuille (33 et 56 cm2) ou un poids sec moyen de l'appareil
végétatif (285 et 425 mg), avec toutefois une quantité qui croit
un peu moins que proportionnellement avec l'augmentation du dé-
veloppement végétatif de la plante. Il établit un rapport entre
le nombre de fruits formés à cette époque et le nombre de graines
récoltées. Ce rapport constant dans une expérience donnée peut
varier selon les conditions extérieures d'où l'int~rêt de l'étu-




PRODUCTION DE MATIERE SECHE
La production de, matière sèche correspond au rendement
de l'appareil foliaire: c'est la différence entre la synthèse
des produits et la destruction due à la respiration.
La quantité totale de matière sèche formée par pied est
de 21 à 33 g pour Natal Common (BUNTING-ANDERSON 1960), 38 à 42 g
pour la 28 204 en solution nutritive (MAISTRE 1956 - LEVEQUE et
BELEY 1959), 87 g pour la Spanish 33 en culture irriguée (MARANI
et al 1961). Elle s'élève de 150 à 175 g pour la Virginia Bunch
Improved en culture irriguée (MARANI et al 1961 - GOLDIN-HARTZOOK
1966b ~ LACHOVER et FELDHAY 1962), 170 g pour la 24-11 (rampante
type Louga) (BOUYER 1949a) et le cultivar 31-33 au Sénégal
(BILLAZ - OCHS 1961).
Cette quantité augmente avec l'apport d'engrais: elle
passe de 21 à 33 g dans l'expérience de BUNTING et ANDERSON(1960).
PREVOT (1949a) conclut à Antibes que l'action de l'engrais se
manifeste sur le poids sec au bout de 38 jours, des résultats
identiques étant obtenus à Loudima (Congo-Brazzaville). Par con-
tre, la sécheresse surtout à partir du cinquantième jour, dimi-
nue notablement la production de matière sèche (BILLAS-OCRS 1961-
BOUYER 1949a).
En fait, ces résultats obtenus dans des conditions très
variées de culture ne permettent aucune conclusion intéressante
une variation importante provient de l'écartement et dans ce cas
la production par unité de surface aurait une signification plus
intéressante. Une autre variation est provoquée par la durée du
cycle végétatif et alors la production journalière aurait un
intérêt plus grand.
Les résultats de MARANI et al. (J961) rapportés à la sur
face occupée donnent des maxima de poids sec de 1360 g/M2 pour
la Virginia et 1068 g pour la Spanish qui coincident avec la
maturité du pied en culture irriguée, ou à quelques jours près.
La production de matière sèche par pied s'accroit si l'écartement
est plus grand. Par contre pour une surface donnée, elle augmente
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si l'écartement est plus faible pendant la période de préflo-
raison où il n'y a pas de concurrence entre plante (GOLDIN _
HARTZOOK 1966a).
En fonction du temps la production cumulée suit une
courbe classiq~e ~n S- BOUYER (1949a) trouve au Sénégal ~ne éla-
boration de l!'aLière ~,è.clu:~ èe 70 ms pa; ,plant jusqu'au 30° jour,
600 mg, du 30° au 42°jou; ~~,2 300 mg du 42° au 77° jour. Dans
les expéfiences deOCHS et WORMER (1959) le poids sec formé par
jour monte. plus rapidement jusqu'au 42° jour puis se stabilise
vers 900 mgijour/plante jusqu'au 95° jour pour des plantet> cul-
tivéa~'en~ots dans des sols maintenus à un taux d'humidité
égal à "la capacité de rétention. ~es production en fonction
du temps dépendent trop de la taille de la plante pour offrir
un intérêt.
L'accroissement maximum obtenu par unit' de surface et
par jour donne une appréciation de l'état cultural ou des
,o••t.tllt•• ~'.io••l.8. Il corc••,oad '.id...ea~ 1 la ,iriode
médiane du cycle végétatif où tout le sol est couvert avec un
indice foliaire satisfaisant proche du maximum, et pendant la-
quelle la matière sèche produite ne contient encore que pe~ de
lipides. Ainsi SLATYER (1955) mesure un accroissement maximum
de la mat.ière sèche de 13,7 g/m2 sol/jour en: Australie dans
des conditions naturelles au 54° jour. MARANI et al (1961)
observent en Israël une accumulation maximum de matière sèche
en g/m2 sol/jour de 16 pour la variété Spanish et 19 pour la
Virginia vers le 70° jour du cycle (cycle 132 jours pour la
Spanish) •
Pour être indépendant de la Laille de la plante, la
croissance de la matière sèche peut être mesurée en fonction
du poids sec total de la plante, de la surface foliaire ou du
poids du limbe foliaire : on peut connattre ainsi soit la
vitesse de croissance relative, soit le rendement de l'appa-
reil foliaire.OeRS et WORMER (1959) pour le cultivar 31 33
(type rampant, petite graine) trouvent une vitesse nette
variant de 12 à 21 mg/g/jour "jusqu'au 50° jour. BUNTING eL
ANDERSON (1960) obtiennent 0,40 i 0,75 g/g poids sec total/
semaine et 0,60 à 1,40 g/g de mati~re sèche foliaire/semaine.
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B~CKELEE MORVAN (1965a) obtienL 20 à 25 g de matière fraiche/
ID foliaire/jour pour la variété hative 28 204 (Vol~te) eL 20
2 '
à 40 g/m /jour pour la variété tardive 47.16 - OCRS el WORMER,
BUNTING et ANDERSON trouvenL un maximum entre le 35 0 et le 50 0
jour (première partie de la floraison) ce qui n'est pas le cas
pour BOCKELEE MORVAN ui pour fORESTIER (1969). Ce dernier trou-
ve 8,5 à 9g de m.2.'.ièrc oèche par n: 2 foliaire par jour pendanL la
première partie du cyc1e(14°-49° jour~ur Lerrain ferLile. Des
résullaLs u1Lérieurs monLrent qu'il est préférable d'exprimer
les valeurs par rapport au poids sec de limbe. Il cite des
résultats de.bi1an net de photosynthèse allant de 84 à 246 mg/
gramme de limbe sec/jour, eL étudie les différences variétales
(FORESTIER 1972)~,1~RANI et al. (1961) obtiennent une accumula-
tion maximum par' m2 foliaire de II g/jour pour la Virginia et
8 g pour la Spanish (40 0 jour du cycle) alors qu'à accumulation
maximum par unité de surface de champ, il y avait seulement
7 g/m2 foliaire/jour pour ~es 2 variétés (70 0 jour pour un
cycle de 132 jours en Israël).
La vitesse de croissance relative journalière de la
matière sèche en Lrès bon terrain atteint 9 à Il % sur des
périodes de 3 ou 4 semaines, exceptiônnel1ement jusqu'à 14 -
15 % pour des péLiades plus courtes •
. X
x X
LES RAPPORTS DES DIFFERENTS PARTIES DE LA PLANTE
Pour avoir une vue rapide de l'imporLance des diffé-
renLes parties de la planLe, souvent des rapports sont cal-
culés.
L'un des p~erniers est la proportion du système radi-
culaire par rapport au système aérien. Ce rapport est élevé
pour la jeune plante et diminue ensuite.
En culture sur sable, d'après REID et YORK (1958) il
est de 13 % - HARRIS et BLEDSOE (1951) donnent un miminum de
50 % à 18 jours et 4 % à 140 jours. PREVOT et BILLAZ (J962),
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sans le pivot, l'estiment de 6 à 9 %. Ce rapport pourrait al-
ler de JJ à 67 % avec une moyenne de 25 % (CHARREAU-NICOU 1971).
Ce rapport n'est pas en relation avec ~a résistance à la séche-
resse. Il arrive que les plantes résistantes ont des valeurs
basses de ce rapport.
L'autre rapport souvent calculé est fanes/fruit. COllime
il .
eX1ste une proportiona1it~-entre le syst~me conducteur et
les feuilles développées (OCHS-WORMER 1959), le rapport fanes/
fruit représente l'équilibre obtenu entre le système végétatif
et assimilateur et la production utile.
Le tableau suivant présente les principaux résultats
trouvéti dans la littérature.
Nord et Ouest Sénégal 0,65 GILLIER 1964c
Maroc, irrigué 1 ,0
- 2,0 IRHO 1950 (3,0 pour un rendement
bas cycle ,insuffisant)
SEFA Casamance l , 1 IRHO 1951
MAROC, irrigué 0,9 à 1 ,5 IRHO 1951-PREVOT-OLLAGNIER 1950
ISRAEL (pot) 0,8 LACHOVER-ARNON 1964a
SENEGAL 0,8 à 0,9 IRHO 1952
SEFA Casamance 0,9 à 1 ,4 id.
RHODESIE 1,0 à 1 ,5 DUCKER 1962
RUSSIE 1 • 3 à 1 ,8 FROLOV J952
En cas de sécheresse, le rapport fane/fruit diminue
(ILYINA J959) ou augmente (FOURRIER-PREVOT J958).
L'excès de potassium favorise les fanes et diminue le
rendement en graines et en gousses (COMBER 1959). Lorsqu'un
facteur perturbe l'alimentation de l'arachide (manque de cal-
cium, période de sécheresse), la distrtbü,ion de la matière
sèche produite par la plante est modifiée ; le plus souvent
la partie végétative prend l'avantage sur la partie reproduc-
tive. Les chiffres fournis par COLLINS et MORRIS (1942) et
BILLAZ-OCHS (1961) appuient cette observation.
MARANI et al (J96J) en culture irriguée notent q~e
pour une récolte sensiblement égale, la variété Spanish a une
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partie végétative nettement plus faible que la variété Virginia
les rapports en matière sèche partie végétative/gousse sont
respectivement 1,55 et 2,0.
D'autres variations ont été notées entre des cultivars
de types différents allant d'un rapport 0,4 à 1,7 ainsi qu'une
petite variation annuelle (NICOU 1967 - POULAIN 1967).
N U TRI T ION D E
87
L A PLA Il T E
L'ALIMENTATION HYDRIQUE
Besoin en eau
D'après SIVADJIAN (1959-1960), la transpiration de
l'arachide est plus abondante à la face supérieure riche en
6tomat~s qu'à la face inférieure plus pauvre en ceux-ci: le
même phénomène existe à l'ombre et au soleil.WORMER et ocns
(1959) décrivent un procédé (méthode de MOLISH) pour mesurer
l'ouverture des stomates et proposent la mesure du déficit en
eau du feuillage. La transpiration est maximum jusqu'à pF 3,0-
3,1 ou Il % d'humidité, taux d'humidité du sol au-dessus du-
quel l'ouverture des stomates est maximum (pF de 4,2 à 7,8 %
d'humidité. Capacité au champ pF 2,2 pour 16,5 % d'humidité).
La consommation totale en eau pour la variété 28 206
est de 78 940 g pour la formation de 173,3 g de matière sèche
soit; 450 g d'eau par gramme de matière sèche (la terre était
recouverte d'un papier filtre imprégnée d'hui}e'de 1i~ et de
paraffine) (BILLAZ-OCnS 1961). Cette consommation d'eau croit
proportionnellement au nombre de feuilles jusqu'à 150 puis la
courbe s'incurve. Etant donné la surface très variable des
feuilles, la signification de cette dernière relation serait
à préciser.
Le coefficient de transpiration établi par BILLAZ et
ocns (1961) en empêchant l'évaporation du sol a une valeur de
475 g d'eau pour 1 gramme de matière sèche avec une variété
tardive. Selon le cycle, la variation serait de 400 à 520.
(GILLIER - SILVESTRE 1969). Des coefficients beaucoup plus
élevés sont cités par GUYOT (1950) : 1100 pour la variété
hative, 835 pour une variété tardive aux Indes. D'autres es-
timations pour variété tardive se situent entre 625 et 730
(MANTELL - GOLDIN - 1964).
DEWEZ (1959) pense qu'il fàut un minimum de 5 à
6 000 m3/ha en saison sèche dans la vallée de la Ruzizi pour
95 à 115 jours de longueur de cycle. Il prévoit 150 mm d'eau
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pendant le premier mois en 5 irrigations, autant le second
mois en 3 irrigations et 250 mm pendant le troisième mois en
cinq fois. En Rhodesie, une seule irrigation de 60 mm suffit
pour son premier mois de c~lture sans pluie (METELERKAMP 1967).
GOLDBERG et al (1967) évaluent l'évapotranspiration (ET)
en fonction de l'évaporation (Eo) d'une s~rface libre en Israël.
Ils obtiennent la relation ET = 0,85 Eo - 1,75 (en mm d'eau).
D'après eux le meilleur traitement d'irrigation est un apport
hebdomadaire à raison de 90 % de l'eau évaporée sur la s~rface
libre. L'intensité d'irrigation par aspersion ne doit pas être
trop élevée sur sol argileux pour éviter une diminution de
rendement (GORNAT-GOLDBERG 1967).
MANTELL et GOLDIN (1964) mesurent une consommation
globale de 670 mm d'eau pour un cycle de culture: cinq irri-
gation à 30 jours d'intervalle sur profondeur de 90 cm con-
duisent au meilleur rendement. Il semble qu'actuellement l'ir-
rigation s'oriente vers une fréquence plus grande, hebdomaire,
décadaire ou bimensuelle (GILLIER - SILVESTRE 1969 - RADDER
et al. 1969).
Enfin BOUYER (1949a) a calculé les quantités d'eau re-
tenues à l'hectare. Le maximum esl de 26 T pour 55.000 pieds
au 77° jour pour 6 T de matière sèche.
x
Résistance à la sécheressé
Certaines espèces d'arachide sauvage perenne (A.
marginata - A. glabrata) se développent vite el résisteraient
à la sécheresse (AIYADURAI 1959).
L'arachide est cultivée dans des régions recevant
seulement 400 mm d'eau avec une répartition parfois aléatoire.
Aussi la résistance à la sécheresse de cette plante fait
l'objet de nombreuses études, notamment de la part de l'IRRO.
Plusieurs procédés sont employés : soit la recherche de va-
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riétés resistantes, soit l';nfluence de~ certains traitements
ou de pratiques culturales, soit la mesure de. l'influence de
certaines périodes de sécheresse sur le rendement de la plante.
PREVOT et OLLAGNIER (1957) partent des id~es de GHENKEL
(1956) sur la résistance de6 plantes à la sécheresse liée
, ,
d'une part à la résistance à la chaleur, d'autre part à la
resistance à la déshydratation.
GAUTREAU (1966b-c) a essayé divers tests. Le premier
est celui de la germination à pression osmotique élevée : aussi
bien pour les variétés h~tives que pour les variétés tardives,
ce sont. les graines des variétés les plus' petites qui donnent
la meilleure réponse. TOURTE et BAUR (1966) ont eu l'idée
d'établir le pourcentage des graines continuant à germer après
une diminution del/~au disponible (succion à 10 ou, II bars
sur une presse à membrane). Le second test est une mesure de
la vitesse de croissance relative comparant les vitesses de
croissance en condition de sécheresse et en condition normalé.
Ce test est assez délicat. Enfin un troisième test de résistance
à la chaleur mesure sur des arachides semées depuis 15 à 20
jours les dégâts provoqués par un passage à 61°C pendant une
heure en atmos~hère saturée. La température de 63°C pendant 1
heure est s~bléthale(PREVOT-BlLLAZ1962). GAUTREAU donne les
4 cultivars sénégalais ayant de bonnes réponses aux deux der-
niers tests. La variété 55.437 est résistante à la sécheresse
dans le Nord Sénégal (IRHO 1968a).
GAUTREAU (1970) a étudié aussi la transpiration:et le
mode de régulation stomatique chez deux variétés dont l'une
résistante à la sécheresse.
Il est possible aussi de mesurer la force de succion
des feuilles en faisant varier la pression osmotique du mi-
lieu. La variété la plus résistante à la sécheresse a la plus
forte pression de succion elle varie de 4 atm après une
pluie à 20 - 24 atm après 2 mois de secheresse (GAUTREAU
1969) •
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Les plantes manifestent leur résistance à la sécheres-
se par ~ne croissance plus active en feuilles pendant la sé-
cheresse et dès le retour de l'alimentation normale en eau,
par une floraison plus forLe pendant et après la sécheresse,
par une fructification plus hitive et toujours à un niveau
supérieur (PREVOT et al. 1967).
Certaines pratiques visent à l'accroissement de la ré-
sistance en traitant la graine. Le trempage dans le chlorure
de calcium est sans effet (BILLAZ - IRHO 1958). Par contre,
dans les solutions de cuivre et de zinc, il y aurait un effet
positif (IRHO 1954). Divers produits herbicides diminuent la
transpiration de l'arachide (SMITH et BUCHHOLTZ 1964).
Enfin l'enfouissement des coques à 20 cm de profondeur
empêche l'évaporation d~ l'eau ayant pénétré dans le sol et
permet une amélioration du rendement (IRHO 1959 - PREVOT-BILLAZ
1962 - GILLIER 1964a).
x
Effets de la sécheresse
L'effet de certaines périodes de sécheresse sur le
rendement a été plusieurs fois étudié. Il semble que les ré-
sultats obtenus soient insuffisants faute de mesures intermé-
diaires app~opriées~et de période de sécheresse ne correspon-
dant pas à des phénomènes bien déterminés dans le développement
de la plante.
Le tableau suivant compare les divers traitements re-
trouvés dans la littérature.
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Dans toutes ces expériences. le cycle de la plante a été
limité à 120 j vraisemblablement, aucune indication ne permettant
de supposer qu'un retard de croissance provoqué ait pu être comblé
par un prolongement du cycle. Ceci correspond aux conditions
naturelles du Sénégal.
Une réduction du rendement ayant toujours à peu près la
même importance d'environ 20 % se produit pour des périodes sé-
ches du 10° au 30° jour (préfloraison), du 30° au SOo jour ou
35-60 0 j (29 % et 18 % diminution de rendement pendant début flo-
raison) ou en fin de cycle (80 - 120 0 j). COLLART (1970) estime
que la période critique se situe du 9° au 50° jour après semis
près de KINSHASA. Mais il semble bien que l'effet le plus défa-
vorable a lieu pendant la phase de grossissement des graines,
dite aussi de pleine flora~son, entre le 60° et le 85° jour (~oins
28 % de rendement) ou entre le 50° et 80° jour (presque 50 % de
diminution du rendement). BOUFFIL (1947) donne des exemples de
sécheresse en conditions naturelles: l'absence de pluie du 62°
au 79° jour ou du 65° au 102° jour donne les rendements les plus
bas en 1933-1937-1942.
Les chiffres de BOUYER (1949a) sur la formation de ma-
tière sèche dans le fruit en 1941 et 1942, cette dernière année
ayant eu une période sèche entre le 60° et le 100 0 jour du cycle,
montrent que l'essentiel de la différence de rendement final
(800 kg/ha) a été perdu entre le 77° et le 84° jour d'un cycle
120 jours.
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77 0 jour '84 0 jour 112 0 jour
1941 835 2 6 Il 4 097
1942 696 866 3 242
Ceci correspond exactement à la phase de grossissement
de la graine qui sera suivie d'une phase de maturation pendant
laquelle la sécheresse a moins d'effet. C'est seulement 17 jour~
après l'installation de la sécheresse que l'effet a été sensible.
SAMPLES (1971) indique que l'apport d'eau est très important au
moment de la période critique du remp1i~sage des gousses.
L'effet essentiel de la sécheresse entre le 50° et le
80 0 jour est de diminuer de plus de 50 % le nombre de grosses
gousses à la récolte (BILLAZ-OCHS 1961).
SKELTON (1967) montre que les plantes ne recevant pas
d'eau dans le milieu de fructification produisent très peu de
fruits, souvent à une seule cavité et contenant en majorité des
graines avortées. Le mouvement de l'ea~ des tiges vers les gyno-
phores n'a lieu que si les fruits sont exposés à l'air (WIERSUM
1951).
Le mahque d'eau diminuerait considérablement la chloro-
phylle des feuilles, la teneur tombant à 1,25 mg de chlorophylle
pour 100 cm2 au lieu de 1,85 (REDDY 1969), et favoriserait l'ap-




Après les conditions météorologiques, les facteurs li-
mitants du développement des plantes concernent la nutrition de
la plante. Les analyses de sols permettent théoriquement de
prévoir les réactions de la plante mais la revue que nous avons
faite a montré l'imprécision qui existe dans l'interprétation
des résultats. Les recherches ont été beaucoup plus poussées,
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de même que l'interprétation; pour les analyses de la plante
et plus particulièrement le diagnostic foliaire.
Les méthodes d'~nalyse de la plante peuvent se classer
ainsi
J. Symptômato1ogie des phénomènes de carence. Cette technique
a l'inconvenient de permettre une diminution fort importante
de rendement avant que les premiers symptômes apparaissent.
C'est une méthode de reconnaissance sur le terrain pour les
cas les plus graves, mais elle ne pe~t favoriser les proBrès
agronomiques.
2. Analyse globale de la p1anLé pour calculer les exportations
d'éléments minéraux par la plante, et ensuite les apports théo-
riquement nécessaires. Cette méthode ne tient pas compte des
possibilités et des déséquilibres du terrain.
3. Analyse d'une partie de la plante représentative de l'en-
semble el corrélée avec les rendements. C'est une méthode sen-
sible, donnant les meilleures résultats mais les raisons qui
conduisenL aux chiffres observés ne sont pas toujours connues
avec sûreté. La facilité d'application permet de contrôler
l'efficacité des conseils donnés en matière de fertilisation,
et d'employer la méthode parallèlement à l'expérimentation.
Elle permet de situer la réaction de la plante au niveau de la
nutrition, inLermédiaire essentiel pour déterminer les raisons
d'un rendement constaté dans des conditions écologiques et cul-
turales déterminées.
BURKHART el PAGE (194]) ainsi que BURKHART et COLLINS
(1941) onl essayé l'analyse des minéraux solubilisés à partir
du feuillage dans l'eau en ébullition pendant deux heures. Ils
estiment que les feuilles b~sses conviennent bien au stade
f1oraieon pour les éléments K-Ca-Mg dans le but de diagnostiquer
les condilions nutritives. L'IRHO (J951) a essayé celte techni-
que mais l'a abandonnée rapidement au profit du diagnostic
foliaire.
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FOWDEN (1954) a effect~é des extractions à l'alcool
mais il avait en v~e l'étude partic~lière de la fraction azotée
solable.
STRAUSS et GRIZZARD (1947) ont procécé à l'analyse
d'extraitb de sève eL de tissus obtenu~ à partir d'échantillons
de 5 g prélevés s~r les dix derniers centimètres de la tige la
plus basse de la·plante (Jumbo). Ils dosaient l'azote nitrique
soluble, le phosphore, le potassiam, le calcium et le magnésium.
HALLOCK et al (1969) ont fait une analyse complète glo-
bale des différentes parties de la plante. La tige principale
au-dessus des q~atre rameaux de base serait la meilleure partie
à analy~er pour les éléments P. K. Ca. Mg.
x
Diagnostic foliaire
Bien que la technique d'analyse des éléments soit dif-
férente, BURKHART ~t PAGE (1941) par le prélèvement des feuilles
basales de l'arachide faisaient ~n diagnostic foliaire. Hais de
façon générale, le diagnostic foliaire tel qu'il a été pratiqué
jusqu'ici correspond à une analyse globale des éléwents minéraux
contenus dans la feuille séchée.
Les travaax suivants semblent avoir été ceux de BOUYER,
COLLOT, MARA (1952) commencés en 1948 et p~bliés trois an~ plas
tard. Les auteurs s'adressent aux feuilles des rameaux cotylé-
donaires qui portent le plus de gousses et déterminent comme
stade favorable le déb~t de la fructification. Les résultats
sont favorables pour P ct K.
Mais l'essor réel de cette méthode est dû aux travaux
de PREVOT ct OLLAGNIER à l'IRHO. PREVOT (1953) donne ses raisons
du choix pour l'analyse d'un organe assimilateur (feuille) plu-
tôt que d'un tissu conducteur. Le prélèvement est effectué sur
une feuille proche de la ba~e de la tige principale. MARTIN
(J965) a résumé la technique du prélèvement: l'échantillon est
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constit~é de cinquante feuilles saines prises à raison d'une
feuille par pi~d. On prélève sur la ti~e principale la feuille
de quatrième rang pour les variétés rampantes pendant la pério-
de du 40 0 au 45 0 jour, el la feuille de sixième rang ··pour les
variétés erigées hatives entre le 30 0 et 35 0 jour. Les feuilles
sont sectionnée~ dans le pu1vinum (P~EVOT 1949c).
L'IRHO (1956) trouve que N et P sont plus faibles dans
le pétiole que dans le limbe et qu'il existe une moins bonne
corrélation entre le rendement eL le phosphore du pétiole,
qu'avec le phosphore de limbe. Le pétiole donne un coefficient
de variation p1u~ élevé que la feuille pour le potassi~m.
L'IRHO (1961) admet que le diagnostic foliaire ne permet
pas d'expliquer nettement le plafond de rendement atteint par
l'arachide.
LEVEQUE et BELEY (1959) ont analysé les feuilles de
rang 1 à 5 sur 1e& rameaux coty1édonaircs. ROCHE, VELLY et
JOLIET (1959) ont également effectué le èiagnostic foliaire de
l'arachide à Madagascar sur la feuille de rang 4 au début de
floraison.
x
Influence du climat et des variétés sur la nutrition
Que1q~es résultats sur l'influence du climat oni éLé
publiés par l'IRHO. Avec des chutes d'eau i~portantes les taux
d'éléments seraient plus faib1cs dans les fC"Ji11es à 'l'excep-
tion du Ca, notamment N et P (PREVOT, OLLAGNIER 1953) et la
réponse aux engrais serait meilleure (IRHO Ig51). Malheureuse-
ment les résultats ne concordent pas d'une année à l'autre
(IRHO 1954-1957).
Les différences variétales existent pour l'arachide com-
me pour d'a.utres plantes. Ainsi au Niari, la 28.206 a1)sorbe
N, K et Mg en plus grande proportion que la Rose de Loudima.
Le m~me effet se retrouve pour l'azote à Bambey. Par contre
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à SEFA, la 28.206 absorbe moins de phosphore que la ROSé dé
Loudima, et donn~ ens~ite une meilleure réponse à l'engrais
phosphaté bicalcique (IREO 1952). A Bambey également on note
que la variété 3J 33 contienL moins de potassium q~e la 28 206
(IRHO 1953). Natal Common est plus efficiente que le type Vir-
ginia ou à grosses graines po~r absorber le calcium si le sol
est acide et le calci~m un pe~ déficient. La Valencia est plus
exigeante po~r la f~rtilité du sol que Natal Common (DUCKER
1962). Des a'.ltC".lrs américains (HALLOCK et al. J97J) trouvc.nt
égaleœcnt des différences è'acc'.lmulation pour les éléments
P,Ka , Ca, Mg, B, C'.l, ~n entre J5 lignées d'arachide proches
de la mat~rité, concernant les types Virginia à petites ou à
grandes graines, Spanish Lt V~lencia.
NICOU (J967) signale des différences de réponse à l'en-





L'apparition de la déficience azotée en cult'.lre sur
sable est rapide environ une semaine apr~s la transplantation
(REID-YORK J958) ou en moins de deux semaines (BURKHART-COL-
LINS J94J). La plante est frêle et élancée, les jeunes feuilles
ne se développent pas (GILLIER J955). Les feuilles sont jaunes,
pâles, tombantes. La nodulation .est faible. L~,- plante meurt à
partir de la troisième semaine.
PREVOT (J949a) note dans les cinq premières feuilles
vivantes de la base du rameau (variété Rose de Loudima) une
dimin".ltion progressive de l'azote de 290 à J80 atm.mg./JOO g de
matière sèche (4 à 2,5 %) avec un maximum à la floraison.
BUNTING et ANDERSON (J960) sur variété hâtive (cycle J20 j)
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observent un maximum dans les folioles au 20~ jour (5,] 1) avec
diminution à peu près régulière jusqu'à la récolte (2,2 1). Le
limbe est plus riche que le pétiole, donc que la feuille totale
(IRRO 1956) : pétiole ],4 %, limbe 3,3 %, feuille 3,0 li
L'absorption d'azote en culture irriguée s'élève au ma-
ximum à 22 g par m2 dont 50 % se retrouvent dans la graine.
Au 85 0 jour d'un cycle de 132 jours, l'absorption d'azote est
de 70 i 80 % du total soit ]5 à ]6 g/m 2 dont 7 à lOg dans les
feuilles et 3 à 5 dans les tiges (MARANI et al ]96]). Lorsque
les conditions climatiques sont plus. sévères, le pourcentage
d'azote dans les graines au moment de l'absorption ~aximum
d'azote peut s'élever jusqu'à 70 %~UNTING ANDERSON 1960).
Pour la plante entière l'accumulation maximum relative
est de 24 mg/gramme/semaine au début de floraison. Il y a di-
minution de cette accumulation relative jusqu'au ]05 0 jour {
(3 mg/g/semaine) et même perte d'azote pour la plante pendant
la phase de maturation. Pour la plante entière, le maximum
d'azote est de ].076 mg correspondant à 70 kg N par hectare
au ]05 0 jour (plante entière = 2.]40 kg/ha) (EUNTING et ANDER-
SON).
PREVOT remarque que le rapport atome mg/unité surface
foliaire est toujours voisin de 0,OJ5 soit 0,2] mg/cm 2 •
En examinant le rapport accroissement de matière sèche/
accroissement d'azote dans une période déterminée, BUNTING et
ANDERSON concluent qu'une valeur élevée correspond à une pro-
duction de materiau structurel, et qu'une valeur basse est
l'indice d'une accumulation de protéine ou de synthèse azotée,
la valeur limite étant de 40. Ils trouvent 43 à ]3] dans les
tiges, 85 dans les coques et seulement 24 à 36 dans les feuil-.
les actives et ]6 à 25 dans les jeunes amandes.
La sève exudant principalement du xylème des tiges cou-
pées près du point d'origine des feuilles les plus basses con-
tient 98 % de l'azote sous forme soluble dont 1,6 % comme N
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ammoniacal, 44 % comme N amidé, 46 % comme N aminé. En outre
la y-méthy1~ne gl~tamine et l'acidey.M glutamique jouent pour
l'arachid~ le rôle d~ l'acide aspartique et de l'asparagine
dans d'autres plantes (FOWDEN 1954).
D'apr~s BUNTING et nNDERSON, les nodosités fourniraient
13 mg d'azote à la plante chaque jour ct celle-ci cn puiserait
directement 8 IDg dans le sol. La fixation d'azote par la vari-
été Natal Common est évaluée à 120 kg/ha en Australie (WETSE-
LAAR ]967).
GOPALAKRISHNAN (]964) signale que l'effet dépressif
de doses élevées d'azote sur la fixation de cet élément dans leo
nodosités peut être combattu par l'apport de magnésium et de
fer.
THORNTON et BROADBENT (]948) avec le 15N prouvent que
cet élément absorbé par les gynophores peut se retrouver dans
les racines. PREVOT (]953) rapporte que l'azote des feuilles
migre jusqu'à la pointe des racines.
MOORE (]937) a montré l'importance de l'équilibre enLre
la nutrition azotée et la formation d'hydrocarbones pour la
fructification. La carence en soufre augmente la teneur en N
soluble (PREVOT-OLLAGNIER ]964a). De m~me, l'exc~s de mangan~se
augmente le taux d'azote par réduction de croissance (IRHO ]956).
Le niveau critique de la nutrition azotée a été diffi-
cile à établir. L'IRHO (]955) a tenu compte du poids sec des
50 feuilles de l'échantillon. Selon ce dernier, la teneur opti-
mum en azote varie de 2,5 à 4 %. Le poids sec dépend du rang
de la feuille et de la variété. Le niveau critique est de 2,9 %
pour la première feuille, puis 3,0-3,2, 3,5 et enfin 4,0 pour
la cinquième feuille (IRRO ]954). Il baisse environ de 0,046 %
par jour cntre 1~ 30 D et le 40 D jour pour les neuf premières
feuilles.
Les courbes de rendement en gousses en fonction de la
teneur en azote des feuilles montrent un palier pour N = 4 %
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avec 2 T/ha gousses (IRRO ]952). CHAUSSON ct OLLAGNIER (1953) 61-
gnalent qu'il n'y a pas de réponse aux engrais si N est supérieur
à 4 %. Dans la littérature on trouve des teneurs optima entre
3,0 et 4,0 % en général.
SILVESTRE (1962) à Madagascar:
ROCHE-VELLY -JOLIET (1959) à ~adagascar
IRMO (1957)au Niari




Enfin la réponse à l'engrais en fonction de la teneur de
la feuille en azote a fait l'objet de plusieurs graphiques, soit
en Supplément de rendement en kr-/ha, soit en pourcentage de ré-
ponse. Po~vant atteindre 50 % soit plus de 300 kg/ha pour Nf <3 %,
cette réponse tombe à 10 % et moins, ou moins de 150 kg/ha au




La déficience en phosphore apparait lentement s~r.la
plante, au minimum en un mois. Les f~uilles sont vert sombre,
les tiges et les nervures deviennent brun rouge ou rouge sombre
et l'amidon s'accumule (GILLIER 1955 - BURKHART et COLLINS ]941 -
REID et YORK 1958).
PREVOT (]949a) trouve une teneur toujours const~nte de
0,18 % P dans les feuilles de base. La vitesse maxim~m d'absorp-
tion de 1,47 mg/g/semaine avant la floraison va tomber à 0,23 mg/
g/semaine en fin de végétation ou pendant une période de sécheres-
se. Le .prél~vement maximUM par plante est de 68 mg soit 4,5 kg
hectare 4pnt 78 % pour les graines (BUNTING-ANDERSON 1960). Le
taux de phosphore est élevé dans les graines, les feui~les et
les rameaux supérieures (HALLOCK et al. 1969). Les tiFES se-
raient plus riches que les feuilles en phosphore (LACHOVER -
EBERCON 1966). La carence en bore augmente l'absorption du phos-
phore(l~AISTRE 1956). L'influence complexe du potassium que l'on
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trouve pour d'a~Lrea p1ant~s se retrouve a~ssi pour l'arachide
EVELYN eL THORNTON (1964) signalent que le niveau en potassium
du sol pe~L être ~n facteur limitant dans la réponse a~ super-
phospha~c ; BOCKELEE MORVAN (1964) de son côté, r~~arque que
l'apport du potassium sous for~e de chlorure ou de sulfate di-
minue le phosphore des fe~i11es mais peut être, est ce seulement,
en cas de déficience phosphatée (PREVOT - OLLAGNIER 1951). Le
carbonaLe de sodium à 2 %0 en poids sec du sol dimin~e l'absorp-
tion du phosphore des jeunes arachides (REDDY - RAO 1967).
~es études avec le phosphore radioactif montrent que
les dix premiers centimètres sup~rfici~ls d~ sol sant essentiels
pour la nutrition phosphorée de l'arachide. Au dé1à de 40 cm, il
n'y a jamais plus de 15 % de racine& actives (VIRMANI - DHALIWAL
1970). HARRIS (1949a) établit que le phosphore absorbé par les
gynophores est transféré dans le reste de la plante. Cependant,
les gynophores reçoivent plus de phosphore lorsque cet élément-
est absorbé par les racines. Ceci est confirmé par les travaux
de BLEDSOE et HARRIS (1950). Aux Indes, ANNAPURNA et al (1964)
ont ét~dié la répartition du phosphore appliqué aux feuilles
dans les différentes fractions phosphoriq~es en fonction du
temps.
Le phosphore stimule la nodu1ation (ALBRECHT 1943) sauf
s'il atteint des concentrations excessives (BURKHAPT-COLLINS
1941).
L'IRHO (1954) établit que le niveau critique du phos-
phore est fonction du taux d'azote avec un rapport N/P à peu
près conSLant de 15 à 15,7. Ce niveau passe donc de 0,16 à 0,26
si l'azote va de 2,5 à 4 %.
CHAUSSON et OLLAGNIER (1953) observent une absence de
réponse aux engrais si P = 0,225 %. L'optimum à Madagascar est
fixé à 0,2 % (SILVESTRE 1962 - ROCHE VELLY JOLIET 1959) o~
0,18 - 0,22 % pour un rendement de 2 t/ha (ROCHE-VELLY 1963).
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En fonction de la t~neur des feuilles en photiphore"i.1
est mon~re que le pourcentage de rfiponse RUX engrais augmente si
la teneur en N est plus €lev€e (IRHO 1952). OLLAGNIER et GILLIER
(1965)- calculant le dfificit en phosphore selon le niveau d'azote
obtiennent une courbe unique de réponse qui montre une augmen-
tation de rendement de 40 % si la d€ficience en P e~L 5upfirieure
à 35 %, et d'environ 10 % lorsque Pest d€ficient de 15 à 25 %.
L'arachide donnant presque toujours une rfiponse aux en-
grais phosphatfi·s, l'absorption de ceux-.ci a été partica1ièrement
€tudiée. Le besoin en '-doit itre satisfait dès le dfibut de la
culture (IRHO 1955) ce qui est en rapport avec la vitesse maxf-
mum d'absorption à cette Epoque. de la vie de la plante. Le phos-
pha~e bicalcique est absorbé au moins deux fois plus vite que
le phosphate trica1cique (GILLIER et PREVOT 1960). L'engrais est
d'autant plus absorb~.~~e la réponse au phosphore est meilleure
(IRHO 1957 ~ PREVOT 1967). L'efficacité ~e l'engrais phospha1
parait li€e à une bonne pluviosité (BOCK~~EE MORVAN 1961 -
GAUTREAU 1966a). Cependant ANDERSON (1970) estime que l'arachide
a une faible absorption du phosphore appliqué en engrais.
Selon les vari€tés, la quantité de phosphore absorbfi par
m
2
est variable. D'après MARANI et al (1961), la Virginia Bunch
prélève 3,16 g/m2 conLre 2,34 g/~2 s~u1ement par la Spanish.
TARDIEU (1961) signale qUE le phosphore hite la pré-
cocité et la maturité de 6 à 8 jours. Un retard dans l'arrachage
jusqu'à la Œaturité des plantes n'ayant pas reçu d'engrais phos-
phaté accroit la perte en terre.
x
La nutrition en soufre
Alors que BLEDSOE et HARRIS (1950) n'ont pu mettre en
évidence de déficience en soufre, REID et YORK (1958) montrent
qu'une telle carence donne une croissance très faible, des fo-
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1io1es terminales qui jaunissent puis tombent, et qu'enfin la
plante meurt. si la carence survient après la floraison, seules
les nouvelles feuilles sont chlorotiques avec un caract~re depluam
plus accentué. Selon les lignées, la carence apparai~ plus ou
moins vite (HANOWER - BRZOZOWSKA 1969 - HANOWER 1969). BRZOZOWSKA
(1969) en culture sur milieu nutritif observe les premiers symptô-
mes 10 à Il jours après avoir mis les plantes sur milieu carencé
soit au stade 5-6 feuilles, 15 jours après la levée. Le jaunis-
sement commence à la base des folioles des feuilles les plus
jeunes puis gagne tout le limbe. Les feuilles anciennes restent
verte~. Il y a un~ superficie réduite des folioles, un pétiole
plus court et plus mince, une avance dans la longueur des rameaux
latéraux par rapport à la tige principale pendant la seconde pha-
se de croissance, une diminution du nombre des rameaux latéraux.
Le rythme d'apparition des feuilles de la tige principale est
ralenti. Un éclairement faible (5 à 8.000 lux) pendant un temps
réduit {8-9 h) ne provoque pas l'apparition des symptômes de dé-
ficience (HANOWER 1969). PPEVOT et OLLAGNIER (1964b) décrivent
également la carence en soufre de l'arachide en Afrique. L'ara-
chide serait un~ bonne plante indicatrice pour .apprécier les be-
soins en soufre fréq~ents sur les sols ferra11itiques lessivés
(BOLLE-JONES 1964). C'est dans les sols pauvrement drainés auS-
sitôt après le èéfrichement que la déficience en soufre est la
plus fréquente. (IRHO 1956).
La déficience en soufre èiminue de 29 % le taux de pro-
téine dans les graines (DUBE-MISRA 1970).
L'ion ~u1fate serait aussi directement nécessaire au gy-
nophore (HARRIS 1949a).
TIRZOZOWSKA et RANOWER (1964) passent en revue la mobili-
té du soufre dans la plante. Le soufre est localisé surtout dans
les tissus conducteurs et dans les très jeunes feuilles où il
s'accumule dans le mésophy11e. Au stade floraison, les quatrième
et cinquième feuilles sont riches en soufre. HANOVER et a1(1963)
trouvent une vitesse de transfert de 3~ de 40 cm/mn en cas
d'absorption radiculaire et 2 cm/minute s'il s'agit d'absorption
foliaire (PREVOT 1967).
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Le soufre est d'abord métabolisé comme cystéine et glu-
tathion. La méthionine ne vient qu'ensuite, mais elle prédomine
sur la cystine dans la fraction protéique. Il existe de nombreux
composés sulfo-aminés non identifiés (BRZOZOWSKA 1969). Dans la
sève ascendante exudée, HANOWER (1969) ne trouve que la y -mé~hy­
lène glu~amine ~andis que les jus de presse révèlent toute la gam-
me des acides aroinés et amidés.
La déficience en soufre donne une accumulation èe N0 3 et
N soluble dans les tiges et pétioles sans influence sur l'azote
proté~que. Il y a accumulation d'arginine dans les racines et
les parties aériennes des plantes déficientes en soufre. L'ar-
ginine s'accumule aussi dens les protéines, p~ut ~tre sous forme
d'histone. HANOWER et BRZOZOWSKA (19~~a el b) en-~as de carence
donnent an taux d'arginine ilibre cDr~espondant à 54 % de l'azote
soluble dans les folioles à la flor-ai,son au l~eu d-'un taux:normal
de 12 %. Il Y a freinage de la protéosynthèse (H4NOWER - BRZOZO-
WSKA 1969).
La teneur en soufre des feuilles varie de 0,15 à 0,35 %
(OLLAGNI~R-PREVOT 1957) et le niveau optiœum dépend de l'az~te
il augmente avec le taux d'azote de 0,225 pour N = 3 % à 0,265
pour N = 4 %.
L'application d'engrais soufré peut augmenter le nombre
de nodosités des racines ou le réduire si la concentration de-
vient trop élevée (BHARDWAJ - PATHAK 1968). L'apport de gypse
augmente le taux de soufre et ne calcium, le taux d'huile et
celai de plusieurs autres éléments (YADAV-SINGH 1970). Dans
d'autres expériences, le soufre diminue les teneurs en phos-
phore et en huile des graines. (DAFTARDAR et al 1969).
Il Y aurait une relation positive entre l'absorption
du soufre par les racines et la résistance aux malades crypto-
gamiques (GILLIER-SILVESTRE 1969).
Le soufre augmente le rapport fanes/gousses, la lon-





Dans la feuille d'arachide, les taux optima de phosphore
et de soufr~ varient cn fonction de la teneur en azote, laquelle
est déLerminée en fonction de la matière sèche des feuilles.
On obtient le tableau suivant d'après les rraphiques de
l'IRHO.





















BOUYER (1949a) remarque qu'au moment de la récolte dans
les différents organes le rapport N/P est toujour~ voisin de
16, avec des Leneurs de plus en plus fortes de l'azote pour les






Alors que l'apport d'azote seul augmente les protéines
totales, l'apport combiné du soufre avec l'azote et le phosphore
a~croit à la fois les protéines totales de l'amande et les ami-




La déficience potassique a été obtenue avec l'emploi de
solutions nutritives en culture sur sable et a été observée au
champ.
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Les symptômes de déficience apparaissent trois seroa~nes
apr~s l~apport d'une solution sans potassium: le feuillage de-
vient plus sombre, puis il y a abscission des feuilles les plus
ba~se~ ; à si~ semaines les extr~mités des tiges et les pétioles
adjacents rougissent, brunissent et meurent (BLEDSOE-HARRIS 1950).
BURKHART et COLLINS (1941) notent ce rougissement de la tige, la
couleur vert pâle de la feuille, l'accumulation d'amidon dans
la tige au bouL 1e cinq semaines. GILLIER (1955) remarque un
jaunissement marginal et distal puis une nécrose sur les feuil-
les ~dultesapr~s 35 jours, et une tige moins allongée. REID et
YORK (1958) signalent comme premier symptôme une chlorose inter-
nervaire suivie d'une jaunissement du bord de feuille, puis une
néc~~~~ -marginale s;iv{e d'une chute éventuelle des feuilles, et
une croissance très réduite.
Au champ, deux semaines après la levée, le plant d'ara-
chide présente les premières anomalies : apparition ~e taches
violettes assez foncées sur les feuilles inférie~res des plan-
tes. Plantes et feuilles sont plus petites. Puis il y a un jau-
nissement internervairc et les taches deviennent rouille. Un mois
plus tard, l'état de la plante s'améliore mais sa taille reste
plus petite (LACHOVER et ARNON 1964a).
BOCKELEE MORVAN (1964) décrit à partir du 35° jour, un
brunissement des stipules des feuilles de rang supérieur à 6 sur
la tige principale, une décoloration marginale des folioles des
rameaux coty1édonaires avec une forme en cuiller caractéristi-
que. Les nervures sont saillantes et la croissance ralentie. En-
fin des tâches jaunâtres apparaissent à l'extrémité de 1~ ner-
vi~e centrale, puis un brunissement centriplte rapide e~ une
nécrose en triangle aux extr~mités des nervures. Il n'y a pas
de sy~pLômes sur les feuilles les plus basses.
D'apr~s GILLIER et SILVESTRE (1969), la carence sur
feuille adulte sc manifeste rar une tâche jaunâtre sur la par-
tie marginale à l'extrémité distale, une nécrose donnant une
tâche brune entourée d'une plage jaune, et ces symptômes sont
crès localisés sur la feuille. Sur jeune feuille, la décolora-
tion plus ou moins uniforme est accompagnée de poncLuations très
fines brunes ou jaunes.
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L'absence de K donne ~n fort pourcentage de ~ousses mo-
nograines (GILLIER - GAUTREAU 1971). Une maladie de fin de cycle
observée à Séfa et attribuée ensuite à une déficience potassi-
que provoque ~ne lésion des gynophores, ce qui entraine une
augmentaLion des restes en terre (TARDIEU 1961).
L'excès cle potassium augmente le rendemcnt en foin et
diminue celui rlcs coques (COMBER 1959), augmente la pourriture
des gousses, diminue le pourcentap,e de grosses graines,les grai-
nes mûres saines (HALLOCK - GARREN 1968).
PREVOT (1949a) donne comme constante la teneur en potassium
des cinq feuilles ba~ales soit 45atomcs-mg pour 100 g de ma-
tière sèche O~ 1,75 % pour la Rose de Loudima. Les teneurs en
potassi~m de la plante sont les plus fortes dans la tige p~is
les feuilles et les racines et enfin les fruits (BUNTING-ANDER-
SON 1960 - HALLOCK al 1969). Le potassium se retrouve donc s~r­
tout dans la partie végétative. Les analyses de LACHOVER et
ARNON (1964b) prouvent la sensibilité des tiges et racines
(t issus cor.duc te;Jrs) dans 1 a vari a t i on des teneurs' en cas de
déficience et d'apport d'engrais. Le taux du potassium dans la
tige de Spanish serait de plus du double de celui des variétés
rampantes (ROGERS 1948).
L'absorption de K Lst la plus intense entre le 20 0 et
le 35 0 jour (35 mg/g/semaine), c'est-à-dire avant la floraison
puis elle diminue rapidement en intensité (BUNTING - ANDERSON
1960). La quantité absorbée approche régulièrement d'~ne soi-
xantaine de mg par semaine et par plante du 35 0 au 77 0 jour. Les
analyses ~e BOUYER (1949a) donnent une absorption de potassium
ayant lieu presque essentiellement entre le 38 0 et le 76 0 jour.
MARANI et al (1961) relèvent une absorption de 5,7 glm2 de po-
tassium pour les Virginia ct 3,4 g pour les Spanish.
L'augmentation du taux de bore dans le milieu nutritif
accroit le potassium dans la partie aérienne tandis que le
manganèse le diminuc (LEVEQUE et ~ELEY 1959). Cependant la
toxicité manganique conduit à ~es concentrations excessives de
potassium par suiLc de la réduction de croissance de la plante
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(IRHO 1956). Les apports de chlore, sulfate, phosphate augmen-
tent la teneur en potassium des tiges (BRADY-PEED-COLWELL 1948).
Ces mêmes auteur6 trouvent que le potassium n'est défavorable
que s'il n'y a pas de calcium dans la zone de fructification. En
présence d'un niveau élevé d~ phosphore, les plantes peuvent
présenter des déficiences en K (GILLIER-SILVESTP.E 1969).
La jachère à graminées en Afrique augmente la nutrition
en K de l'arachide (GILLIER 1960c- DELBOSC 1967). Sa durée a un
effet très ne~ (GILLIER - GAUTREAU 1971). De même, le fumier
augmente beaucoup la nutrition en potassium (IRHO 1961).
Le potassium est l'antagoniste normal du sodium dans la
plante (HEIMANN - RATNER 1965).
Le niveau critique pour le potassium a d'abord été établi
à 1 % car il n'y avait pas de réponse aux engrais au-delà de cette
teneur dans les feuilles (IRHO 1951 - CHAUSSON-OLLAGNIER 1953).
Par la suite, comme pour l'azote, il a été 'tenu compte du poids
sec de l'échantillon de feuilles (IRHO 1954-1955) et du rang de
la feuille (IRHO 1958).
A Madagascar, ROCHE et al (1959) n'obtiennent un rend~
ment supérieur à 2T/ha de gousses qu'avec un taux de potassi~m
supérieur à 2 % dans la feuille, chiffre ramené entre 1,6 et
2 % un peu plus tard (ROCHE-VELLY 1963). Ce chiffre élevé de
2 % avait été signalé comme optimum au Niari (IRHO 1957). La
gamme de variation du potassium dans les feuilles est très éten-
due: 0,40 à 3,5 % (IRRO 1952).
Les taux de réponse à l'engrais potassique en fonction
du taux de potassium des feuilles a fait l'objet d'un graphique
moins élaboré que pour le phosphore. Le taux èe K dans la feuille
et non la différence entre le taux de K et l'optimum prévu en
fonction du poids sec de l'échantillon a été pris en considéra-
tion (IRilO 1958 - OLLAGNIER - GILLIER 1965). Il apparait qu'à
moins de 0,5 % K dans la feuille, un taux de réponse de 50 %
est prévisible, et qu'au-dessus de 1 %, il n'y a pas de réponse,
voire une réponse négative.
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L'apport de potassi~m en cas de déficience accroit le po~rcen­
tage de go~sses bigraines et le poids de la graine, mais reste
sans influence sur le rendement a~ décorticage, la teneur en
huile, le rendement en graine de semence(BOCKELEE - MORVAN 1964).
x
La nutrition sodique
Cette nutrition a été étudiée par HEIMANN ct RATNER
(1965) pour l'arachièe. LE sodium reste principa1e~ent concen-
tré dans la racine. Il existe un mécanisme de blocage dans le
transfert vers la tige, et la présence du potassium réduit son
absorption.
Cependant l'addition de ch10r~re de sodium dans la sol-
1ution nutritive si elle n'empêche pas la croissance normale d~
la plante, gêne le développement des gousses dont un certain
nombre présente des nécros~s de même que l'extrémité des gyno-
phores : il y aurait une èiminution de l'absorption dJ calcium
par les gousses en cours de développement (PAL-LALORAYA ]967).
L'influence n~isib1e du sodi~m sur les gynophores avait été si-
gnalée par BOLHUIS et STUBBS (]955).
Le carbonate de sodium à 2 %0 en poids sec du sol réduit
l'absorption du phosphore de l'arachide jeune (REDDY-RAO ]967).
L'arachide est sensible à la salinité des solutions,
plus pendant la croissance que pendant la germination. La con-
ductivité ne doit pas 1épasser 2 à 3,5 mmhos/cm pour obtenir
un bon rendement. Si la salimité croit, l' 5 v apotranspiration
globale de l'arachide diminue par suite de la réduction de tail-
le, mais il y a une forte augmentation par unité de matière




BURKHART ct COLLINS (1941) signalent l'apparition de la
carence en calcium en moins d'une semaine sur les feuilles bien
d€velopp€es~à la face inf~rieure en premier lieu: il y a dis-
parition des cristaux d'oxalate de calcium dans les vieilles
feuilles. BLEDSOE el HARRIS (1950) obtiennent l'apparition des
symptômes en deux semaines avec une chlorose marginale des
feuilles supErieures. A quatre semaines, les folioles ~e sommet
sont tr~s petites, chloros€es, tordues. A la r€colte, les ra-
cines sont en d€composition. La floraison diminue rapide~ent
en 10 jours. REID et YORK (1958) montrent q~e la plante sans
calcium ne dépasse pas le stade seedlinr avec une racine très
courte, ce que confirme HARRIS (1968). Si l'on arrête la four-
niture de calcium après quelque temps, il y a presque aussitôt
arrêt de la croissance~ a~parition d'une couleur vert clair et
des signes de flétrissement avec des pétioles rabattus. GILLIER
(1955) observe les symptômes sur jeunes feuilles avec un bou-
quet dense de jeunes folioles au-dessus du bourgeon terminal, ècs
feuilles presque blanches à décoloration baaifuge puis une né-
crose basip~te.
cox et REID (1964), HARRIS et BROLMANN (1966b) indiquent
que dans la graine la d€ficience calcique touche le système vas-
culaire à la base des plumules qui deviennent noires.
L'intensité d'absorption du calciUM ne décroit que très
lenlemcn~ de la période de préfloraison (5,70 mg/g/semaine) au
63 0 jour (4,2 mg/g/semaine) au contraire des résultats observés
pour les autres éléments NPK (BUNTING-ANDERSON 1960). Presque
tout le calcium absorbE se retrouve dans la partie végétative
(BOUYER 1949a). Le taux de calcium varie de 0,1 à I,R %, élevé
dans la feuille et les rameaux supérieurs, moyen dans l'hypoco-
tyle et les quatre rameaux de bases, très faible dans le fruit.
On observe des différences variétales nettes surtout dans les
quatre rameaux de base (HALLOCK et al 1969).
Le calcium radioacLif absorbé par les racines peul être
détecté dans toutes les parties végétatives de la plante 3 heures
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après son absorption et seulement dans les gynophores et les
ovaires à l'époq~e de la formation du fruit. L'absorption du
calcium par les graines est très limitée a~ delà d'une certainû
période (BLEDSOE - COMAR - HARRIS 1949). Le calciuœ absorbé par
les racines va en priorité vers les parti~8 végétatives de la
plante (SKELTON 1967). La ~igration se fait vers les fr~its cn
quantités notables seulement en activant 1e~r transpiration en
les sortant du sol, mais lE séchage intermittent de la zone Ge
fructification n'augmente pas le transferL du calcium vers le
fruit (SKELTON - SHEAR 1971). Il n'y a pas d'absorption du cal-
cium au niveau du fruit si le sol est totalemEnt sec, d'où des
graines déficientes alors que des f~ui11cs sont normalement
pourvues (GILLIER 1969). L'apport du calcium d'un côté de la
plante ne permet pas d'améliorer la qualité de la fructifica-
tion de l'autre côté de la plante (GAURY - TOURTE 1950). L'om:u-
s~on du calcium etlou d'cau dans la zone de fructification di-
minue le pù~rcentage de fruit contenant des graines, ou donne
une production de graines négligeable.
Plusicurb travaux cnt montré que le :alcium devait ttrc
présent dans la zone de fructification même sn faible quantité
(BRADY-REED-COlWELL 1948 - BLEDSOE et al 1949).
Il existe une réponse différente au chau1afe entre les
variétés Spanish et les variétés rampantes ; les premières
absorbent plus facilement le calcium apporté que les secondes
qui sont plus riches en cet élément dans les tiges bUr un sol
non fertilisé (ROGERS 1948). De mê~~, un~ application de chaux
augmente le rendement de Florigiant, de Virginia 67 mais pas
d'Ear1y Rtinner (HARTZOG-ADAXS 1971a).
L'arachide absorbe cieux le calcium dans un milieu avec
kao1inite qu'avec bentonite (MEHLICH-COLWELL 1946). D~s arachi-
des irriguées rec~vant 3 à 4 Tlacre de chaux assimilable pré-
sentent souvent des symptômes de chlorose. Si cett~ chlorose
est 1égèr~, les renèement~ ne sont pas affectés ; mais si elle
eat forte, ils p~~vent diminuer jusqu'à 50 % (YOUNG 1967).
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Le rôle capital du calcium pour la culture de l'arachi-
de esL connu depuis au moins 80 ans (LACHOVER 1966). Il est
surtouL accentué pour le remplissage des gousses en empéchanL
un avortement précoce des ovules (travaux américains de 1940 à
1950)~ La gouyse a son développement partic~li~rement affecté
par l'assimilabilité relaLive du calcium entre 15 eL 35 jours
apr~s l'entrée du gynophore dans le sol (BRADY 1947 - MIZUNO
1960). La déficience en calcium agiL sur la teneur en azote eL
nitraLe solubles de la coque (MIZUNO 1963). L'activiLé de syn-
~~h~~e de la lipasse:est accrue par le calcium (MIZUNO 1965). La
défic ience lard ive en,:calc i um apr~s la fin de 1 a fl orai son, af-
fecte peu la planLe (MIZUNO 1961).
". r.. ,_. Î ::.::.: ~ ".i;·", ,~'. ~.
L'apport de chaux O"J. de. gypse abaisse le. pO\1,rcenta:g:e:
d'embryons, a,tteint cl 'anorm:ali:tés (MARCHAND 1971 ),,'augmente!:l,e
poids des gousses (LACHOVER 1966), favoris~ la formation ,du:
sysL~me radiculaire et des nodosités (SESHADRI 1962), augmente
le rende.menL au décorticage (LRHO 1955), donnerait une ~lus
grande resisLance à la sécheresse (BOUSQUET 1952b).
Le niveau du calcium dans les feuilles est estimé saLis-
faisant a~ Sénégal entre 1,2 et 1,5 % (GILLIER-PREVOT 1960) mais
le niveau critique est de 2 % (IRRO 1956) notamment au Niari
(IRRO 1966b) eL de I,B à 2 % à Madagascar (ROCRE-VELLY 1963).
Le taux de calcium dans la coque rév~lc aussi la dispo-
nibilité du calcium dans le sol (COLWELL et al 1945).
x
NutriLion magnésienne
BURKHART e~ COLLINS (1941) atLendent trois semaines
pour l'appariLion de la déficience magnes1enne surIes vieilles
feuilles et la caractérisent par un manque d'amidon dans la tige.
Pour GILLIER (1955) une faible chlorose sur les veilles feuilles
et une chlorose totale sur les jeunes n'apparaissent qu'au 44°
jour. Deux semaines plus tard, il y a dépérissement brutal. REED
et YORK (1958) voient à trois semaines une apparition de chlorose
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intcrneraire sur les folioles terminales qui s'enroulent el
pandent. Les plantes meurent finalement.
BUNTING et ANDERSON (J960) trouvent une intensité d'ali-
mentation équivalente à celle du calcium en préfloraison (5,06
mg/g/~emaine) mais avec une dimin~tion plus rapide d~s le cin-
quantième jour du cycle.
Comme le calcium et le potassium, le magnésium se re-
trouve surtout dans la partie vlgétative de la plante (BOUYER
J949a). Le taux du magnésium va de O,J à 0,70 % assez unifo~me
dans la Spanish sauf le fruit qui..:en...contitmt peu, plus varié selon la- partie
clans la Virginia (HALLOCA et al 19b~). La feuille de base de la tige prin-
eipale, à forte densité, contient moins de magnésiwn que les autres
(OLLaGNIER - GRGS 1955).
L'accroissement de la concentration en bore du milieu
nutrilif diminue l'accumuiation de magnésium dans la partie
aérienne tandis que le manganèse a un effet inverse (LEVEQUE-
BELEY J959). D'après les résultats de BOUYER (J949a) l'amande
est plus riche en magnésium qu'en calcium.
GILL 1ER et PREVOT (1960) considèrent un taux de 0,5 % Mg
dans la feuille comme satisfaisant au Sénégal tandis que l'opti-
mum à Madagascar se situe entre 0,6 et 0,8 % (ROCHE-VELLY J963) •
.La carence en magnésium est connue au Sénégal (SCHUTTE
J955). Les attaques de cercosporiose sont en relation avec la
déficience en magnésium d'après BLEDSOE (J946) confirmé par
HARRIS (J963).
L'apport de magnésium dans la zone de fructification res-
te sans effet favorable (BRADY et al J948). Cependant COMBER





BOUYER (J949a) étab1iL que la coque. la tige et les
feuilles ont des équilibres caLioniques se trouvant en ligne
droite dans un graphique KCaMg à coordonnées trilinéaires. Ct
qui montre qUE pour une certaine variation de la teneur en
calcium. le magnésiam varit to~jours d'une quantite proportion-
nelle.
Alors que le rapport K/Mg en atomes se maintienL à peu
près constanL dans la plante. voisin de 2.7 pendant toute la
végétation. le rapport K/Ca baisse au moins tant que la plante
conserve tout son feuillage (BUNTING - ANDERSON J960).
STRAUSS et GRIZZARD (1947) déterminent que le nombre de
graines par pied est en corrélation avec le rapport K/Mg du sol
tandis que leur grosseur e&L en corrélation avec le calcium
échangeable. La sève des plantes donnant plus de 2.5 T/ha. en-
viron 40 jours avanL la récolte. a une concentration plus élevée
en calcium et potassium. plus faible en magnésium que les plantes
qui auront un rendement plus bas.
ROCHE et VELLY (1963) estiment que pour obtenir un ren-
dement de la variété Valencia supérieure à 2 T/ha gousses dans
la région du lac A1aotra (Madagascar) il faut dans la feuille
























L'IRHO (1952-J953) trouve une relation entre le rende-
ment en gousses eL la sommt des cations. relation qui existe
aussi bien pour une variété rampante du Nord Sénégal que pour
une variété semi-érigée du Sud du pays (IRUO J958 - BACHY 1963).
Le maximum de rendement serait toutefois plus élevé dans les
régions à pluviosité plus importante pour une même somme des
éléments cationiqacs (OLLAGNIER - GILLIER J965). L'IRHO (1956)
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remarque que pour une même leneur en azote, le rendement esL plus
élevé pour ane somme de cations plus grande.
En cu1turecontinae, on observe une diminution rapide
de ceLte somme cationiquc, duc à la baisse sireu1Lanée du calcium
et du potassium (IRHO 1957).
Lorsque les niveaux calciques et potassiques du sol sonL
ba~, l'application de chacun de ces éléments séparément est sou-
vent inefficace alors qu'appliqués ensemble, l'efficacité est
accrue pour chacun d'eux. (SCARSBROOK et COPE 1956). Des obser-
vations analogues ont été faiLes par COLLINS et MORRIS (1942)




Leur étude sur l'arachide a été Lrès inégale, de sorte
que s'il existe beaucoup de travaux à propos du manganèse, du




REID et YORK (1958) en culture sans sel, en cas de caren-
ce en fer, dépeignent les folioles avec des bords ondulés à 3
semaines, puis une chlorose semblable à celle du manganèse au
cours de la semaine suivante. ~près le sLade du début de florai-
son, si la n~trition en fer a été correcte jusque là, il ne se
déclare pas de symptômes de déficience. D'après GILLIER-SILVESTRE
(1969), il y a chlorose des jeunes feuilles et déssèchemcnt des
plus vieilles lor6 d'une déficience en fer.
La chlorose ferrique est signalée par WEAR (1951-52) dans
certains sols argi1o-ca1caires ou très humides, où elle est cor-
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rLge~ par une plulvérisation de sels ferriqucs. YOUNG (1967)
décrit une chlorose due à des excès de chaulage et combattue
par des pulvérisation de sulfate ferreux ou de chélate de fer
à 2 % à raison de 3 passagcs par cyclt. Plus récemment, la chlo-
rose appar~e sur lesarachijes des sols calcaires du Négev, trois
semaines après émergence èes pieds (LACHOVER-EBERCON 1969) peut
aboutir au dessèchement des plants vers la fin du troisième mois.
Le traitement employé est le fer chelaté comme EDDHA d'abord a
4 kg/acre (LACHOVER et al 1970) puis 15 à 20 kg/ha en 2 fois au
JOo et 46° jour ou à 10-15 kg/ha en suspension à 1 %. Ct fer
,
EDDHA augmente le rendement tandis que polyflavonoide et acétate
font seulement reverdir la plante (HARTZOOK et al 197J).
x
Le mangan8se
La nutrition manganique a été très étudiée "du fait de la
toxicité manganique observée dans les terres acides de l'Afrique
et de l'A-J.stralie, et de la déficience reconnue en Amérique.
La déficience en manganèse a été décelée par SHEAR et
BATTEN (1943) en Virginie et étudiée en milieu contrSlé par REID
et YORK (1958). Ceux~ci observent une chlorose internervairc sur
les foiioles terminales dès le 13° jour puis une couleur légère-
ment bronzée. Sur les vieilles feuilles avant leur chute, appa-
raissen& des tâches nécrotiq~es. Les plantes sont grandes avec
des tiges minces et faibles.
LEVEQUE ct BELEY (1959) produisent en mili~u contrSlé,
les symptômes de toxicité manganique onze jours après l'apport
d'une solutiùn nutritive contenant 20 ppm de manganèse. Ces
symptômes se traduisent par des petites tâches marginales brunes
au sommet des folioles adultes, puis un dessèchement des bords
distaux. Il existe ane déformation accentuée des jeunes folioles
avec cloques et nécroses.
Au champ, la toxicité manganique se traduit par de nom-
breuses feuillœ cloquées et de nombreuses tâches noires (PREVOT
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et al ]955). L'addition de 3 g d~ sulfate de manganèse par kg de
terre en vase de végétation permet de r~produire sur arachide
les ~ymptômes de toxiciLé (IRHO 1954). A Madagascar, les fe~illes
sont de dimensions normale& avec ~ne couleur jaune penct~ée de
tâches brunâtres (NGO CHAN BANG et al ]97]). BOYD (]97]) attribue
une chlorose foliaire internervaire sur arachide Argentine, type
Spanish, poussant sur sol autoclavé, à une toxicité ~anranique
bien q~e le taux en Mn des feuilles atteigne seulement 66 ppm en
cas de chlorose, 5 ppm en absence de manifestation. La chlorose
se trouve localisée sur la couronne distale de la foliole avec
des taches ponc~uelle~rouge-brunsur les nervures.
RICH (]956) a étudié les facte~rs agissant sur l'assi-
milabiliLé du manganèse ëu sol par l'arachide. Cette plante est
réputée tolérante au manganèse puisque le seuil de toxicité
n'apparaitrait qu'à ].000 mg/kg dans la feuille (MORRIS ct PIERRE
]949) alors q~e les phanérogames en général n'en contiennent que
20 i 50 me/kg. Ce seuil serait plus proche de 800 ppm d'après
MARTIN {]959). L'IRHO (]956) dans ses analyses a dosé jusqu'à
D,58 % de Mn dans les feuilles. Le rapport Mn tige/Mn feuille
croit avec la toxicité en manganèse.
MARTENS ct al (]969) trouvent des teneurs de 7 à 28 ppm
selon les parties de la plante, et selon la varié~é. La toxicité
manganiq~e abaisse magnésium et calciuo des feuilles et aug~ente
le potassium (MARTIN 1959). Elle diminue le pouvoir germinatif
des graines.
Centre la Lûxicité manganique favorisée par le pH acide
et l'épuisement des sols, le meilleur agent est la chaux (FERGUS
1954) : sen actien est d'auLant plus marquée que la dose est plus
forte et plus anciennement appliquée (IRHO ]956).
x
Le Bore
D'après BURKHART et COLLINS .(1941) la déficience en bore
ressemblerait à celle du calcium.mais avec une localisation de la
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surface nécrotique en marge de la feuille. REID et YORK (1958)
retrouvent des symptômes classiq~es avec la mort du bourgeon
terminal ~L la prolifération des bourgeons secondaires précéèés
d'in~ernocuds très réduits. La floraiscn cesse. MAISTRE (1956)
signale l'apparition de symptômes analog~es, un mois après la
mis~ en plac~, avec des folioles à plage épaisse,gaufrée. Le
même délai CSL observé par HARRIS (1968) mais il varierait selon
la variété. La correction des symptêmes par appert èe bore est
rapièc. La déficience en bcre affecte l'intérieur des cotylédun~
(dépression inLcrne) et donne parfois des plumules aux extrêmités
pe~ites eL pointues (HARRIS-aROLMANN 1966 c). La déficience en
bore est plus sévère les années sèches (HARTZOG ADAMS 197Ib). Ln
d~ficience en bore n'apparait pas si la lumière est faible bien
que le La~x de bore dans la feuille soit faible. Aussi cetLe dé-
ficience en bore est elle plus fréquente en jour long qu'en jû~T
court (MAC VICAR-STUCKMEYER 1946), ou plus accentuée avec de
fortes intensités lumineuses. La producLion de matière sèche CSL
proportionnelle à l'énergie lumineuse si le bore est suffisant
(STOLLER 1966). La déficience en, bore inhibe la formation du
gynophore (SMITH 1954) et peut être celle du tube pollinique
(EHLERS 1951). GQPAL (1968) a étudié étalLment au laboratoire la
carence en bore.
Les dommages cotylédonaires sur NC 4 X arrivent dans lQ %
des cas si les dix centimètres terminaux de la tige et. les feuil-
les onL moins de II ppm B à la récolte, 4 % seulemenL si le seuil
est supérieur à 18 pprn. Le taux de bore dans les feuilles et la
tige principale varie de 30 à 42 ppm. L'hypocotyle en contient
un peu moins (MARTENS et al 1969). GOPAL (1970c) dose de 35 à
50 ppm dE bore en poids sec de la feuille, et la capacité d'absorp-
tion du bore des racines d'arachide est de 21 ~g/g de racine de
la variété TMV-2. A~-desscus de 25 ppm de bore dans les feuilles,
il y a~raiL carence en cet élément (MAISTRE 1956), valeur confir-
mée par GILLIER (1969) qui observe des symptômes légers à 14 pprn-
et nets à 11 ppm.
Dans les feuilles déficientes en bore, il y a augm~nta­
tion des acides aminés s~rtû~t cn arginine, aspartate, gluLamaLE,
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pro1ine ct sérine(AZIZ SHIRALIPOUR eL al 1969).
La déficience en bore eL calcium a été observée sur léS
sables du Kalahari et certains sels roug~s (ANGLADETTE 1959),
dans les sols sableux de Rhodésie du Nord (SMARTT 1961), ainbi
que sur les sables fins de Lake1and (HARRIS-BROLMANN 1966a)
et à Madagascar (IRAT 1971).
La toxiciLé en bore apparait Il j~~r6 après l'apport de
solution nutritive riche en bore (plus de 3 ppœ) et sc traduit
par d~s taches marginales jaunes s'éLendant dans le limbe, virant
au marron clair au bout de 3 à 4 jours (LEVEQUE et ~ELEY 1959).
La concenLration cn bor~ augmente dans les feuilles, surtcut
celles de la base et du milieu ~t moins dans les feuilles apica-
les (GOPAL J970c). D'après STOLLER (1966), l'effet toxique sc
manifesterait aussi par des teneurs supérieures à 100 ppo dans
les tiges.
GOPAL et RAO (1968-1969) induisent des toxicités sévères
en bore provoquanL l'augmenta~ion du bore et de l'azote soluble,
surtout parmi les aminoacides tels acide asparLiquc,acide glu-
tamiq~e, arginin~, glycine et alanine (GOPAL J971), diminuant
les teneurs en chlorophylle, fer, azote total et protéique.
GOPAL, par la suite. recherche les moyens d'éliminer la toxici-
té par lessivage ou par d'autrcs éléments nutritifs tels fer ct
magnésium (1970b) et é~udie particulièrement l'action antagoniste
du bore sur le cuivre (1970 a).
x
Le Cuivre
La déficience cn cuivre a été signalée en Floride. Elle
se manifeste par une chlorose des folioles terminales petites ct
torducs avec un éparpillement de petites plages blanc jaunâtre
(HARRIS 1949b - ALLISON et al 1927- REID el YORK 1958).
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La t~ne~r en cuivre va de 4 à 14 ppm selon les organes,
la teneur la plus ~levêe est celle des hypocoty1es a~ stadc
jcunc, la tige principale dans la partie s~p~rieure contenant
6 à 10 ppm. (MARTENS et al 1969). Des anomalies de cro1ssance
sont corrigées par apport d~ cuivre (HARRIS 1952).
L'IRHO (1951) au S6n~ga~ a obtenu une 1êgère augmenta-
tion de rendement (9 %), mais il existe 4E nombreuses interac-
tions avec les macrollêment$ (IRHO 1953). Le trempage des se-
menCES dans le sulfate de c~ivre en solution de 20 à 200 mg~
augmente la rêsistance à la sêcheressc (IRRO 1954).
x
L.e Zin.c
La carence en zinc produit, 14 à 16 jo~rs après la
plant~tion, une chlorose internervaire sur les plus vieilles
feuilles puis des plages brun rougeâtre et la chute de feuilles.
Les feuilles les plus jeunes sont petites et épaisses, et la
croissance terminale est ralentie. Si la plante !eçoit du zinc
jusqu'à la floraison les symptômes apparaissent très tard.
(REID-YORK 1958). La carence en zinc par apport excessif de
chaux a êté observée en Alabama (GAURY-TOURTE 1950).
t'arachide contient de 7 à 28 ppm de zinc, la teneur
la plus élevée étant dans le fruit (28 ppm) puis feuille et
tige principale supérieure (20 ppfu) , et la plus basse dans
l'hypocoty1e vieilli et les quatre rameaux de base (10 ppm)
(MARTENS et al 1969).
L'apport de zinc à 10 kg/ha de sulfate donne un effet
positif (IRMO 1953). Le trempage des semences dans une solution
à 20 mg/l de sulfate de zinc accroit la résistance à la sécheres-




Les symptômes de déficienc~ ~n ~olybdène ne paraissent
pas connus ou se traduis8nt pe~t être par une légère chlorose
tardive (WELCH-ANDERSON 1962). Le nanisme jaune de l'arachide
pourrait être d~ partiellement à un blocage du molybdène dans
des sols acides (BLONDEL 1970). On sait que l'apport de molyb-
dène agit sur la couleur du feuillage q~i devient vert sombre,
et augmente la teneur en azote de 4 à 5 % (GILLIER 1966 b). Les
apports de 2 kg/ha de molybdate d'ammonium au sol en side-dres-
sing ou de 28 g/ha de molygro en poudrage de semence représen-
tent des quantités suffisantes pour accroitre le rendement et
le nombre de grobses nodosités (MARTIN-FOURRIER 1965).
Le molybdène ajouté influence fortement la teneur de
l'amande et ~n peu celle du pétiole (BOSWELL et al 1967). Celle
de la feuille serait de 0,20 à 0,25 ppm Mo.
Le prétraitement des graines par le molybdate d'ammonium
inhiberait le développement de Fusari~m, Botrytis cinerea et




SAG (1956) a testé en culture s~r sable la toxicité de
l'aluminium pour l'arachide. Il observe un retard de croissance
à 40 ppm, un début de toxicité à 240 ppm et une action inhibi-
trice complète de croissance à 400 ppm d'aluminium dans la
solution nutritive. L'arachide supporte seulement 8 ppm Al dans
la solution nutritive si l'éclairement est insuffisant. Les or-
ganes sensibles sont les ramea~x cotylédonaires.






Une seule méLhode permet de comparer les chiffres extrt-
mement divers d'exportaLion Lo~a1c d'éléments minéraux pour les
récoltes d'arachide à travers le monde. C'est de rapporter par
exemple à la production d'une tonne/hectare de gousses.
Cette exportation dépend de la tene~r des différentes
parti~s de la p1anLc cn ces éléments minéraux, et de leurs pro-
portions respectives au moment de la récolte.
BOUYER (1949 a) a donné un tableau assez complet de ces
teneurs en fonction de la matière sèche :
N P20 5 K2 0 CaO MgO
Racines 1. 82 0.32 1 .95 1.06 0.31
Tiges 1. 81 0.25 2.62 1 .25 0.91
Feuilles 3.63 0~'39 2.29 2 ;;·65 1. 18
Gynophore 2.17 0.39
Coque 0.86 0.07 1 .06 0.20 O. 18
Amande 4.95 0.84 0.50 0.09 0.33
Pellicule 2.61 O. 15
Moyenne plante 3.21 0.46 1 .50 0.97 0.64
3.21 on 0.20 (P) 1 .25 (K) 0.69(Ca) 0.38(Mg)
GILLIER (1964c - 1966 a) fO'.lrni t pour lE; Sénégal, les
tonnages rEspccLifs de fanes et gO'lsses d'où un calcul en pour-
centage (base ]00 = gOllsses) .
LO·lJga Tivaouane Zone Sud
Engrais sans avec sans avec sans avec
Fanes 68.2 61.7 68.2. 65.0 85.9 72.6
) Graines 72.3 74.4 75. 1 • 74.3 70.0 69.6
gousses(
( Coques 27.7. 25.6 24.9 25.7 30.0 30.4
En général le pourcenLap,e de fanes croit en allant vers
le sud ainsi que l'épaisseur de la coque. L'apport d'engrais di-
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minu~ l'importance relativ~ des fanes.
En combinant les tene~rs c~ éléments minéraux et les
rapports des différentes partiës d~ la plante, on obtient la
quantilée exportée pour ~ne production de ] tonne d~ gousses
à l'hectare. Les principaux chiffres collectés sont résumés
dans le tableau suivant :
N P S K Ca Mg
BOUYER ]949 b 70 4.4 23 ] 3 7
AUBERT ]952 70 4.8 4.4. ] 9 27 9.6
TOURE ]964 70 5.2. 23 2 ] 9
GILL 1ER ]964 c 48 3.2. ] 2 • 7 7 • ] 5 • ] •
OLLAGNIER-PREVOT ]957 3.0.
BOCKELEE FaRVAN el.
MARTIN (]966) 3.3. 2.6.
ROBERTSON ]957 42 3.2. 2 ] 35
MAGNARELLI ]968 70 4.4 24.9 ]4.3 7.2
Les.valeurs ci-dessous montrent la faiblesse des expor-
tations en calcium au Sénégal (BOUYER-GILLIER). Des variations
importantes s'observent, probablement en fonction des fumures
plus ou moins bien ajustées, des ~apports fanes/gousses, du ren-
dement obtenu.
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P fi Y TOT BC B N r E
Certainus pratiq~es culturales ont une influ€uc~ sur
le développement de la p1ante~ ou leur intérêt économique est
si puissan~ que leur étude fait l'objet de nombreux travaux,
Il est assurément indispensable de connaître les principa~x





Les parcelles expérimentales pour l'arachide ont de
36 i 50 m2 dont seulement 50 % sont récoltés. Les parce11f~s
sont de forme allongée avec des rapports longue~r/1a~geur de
4 à 6. Il faut réunir environ 300 pieds analysables dans la
parcelle élémentaire ou encore 35 à 45 mètres linéaires :. 3
rangs de 12 à 15 m - 4 rangs de la ou 5 rangs de 8 à 9 m.
(GRF.GORY 1951 - OLLAGNIER 1951 - SAUGER et TOURTE 1951 - LACHO-
VER et al 1962-1963 - EOUYER et TOURTE 1949 - SAUGER et GENUYT
1949 - BUNTING 1955 - GOLDING - HARTZOOK 1966 c) ~ SHEAR et
MILLER (1960) recommandent deux lignes de bordure.
Des microparce11es 1 m x 5 ou 6 m ont été utilisés en
Malaisie : un seul rang sur 3 semés est récolté (WALTERS-CHIN
NYEOK YOON 1970). L'emploi en a été signalé aux USA (GAURY-
TOURTE 1950).
Les densités de plantations varient selon l'objet de
l'étude. Pour l'arachide, la densité de semis agit sur les
facteurs du rendement en interaction avec le climat, et la
variété. Un minim~m de 110 000 pieds/ha est recommandé pour les
essais culturaux, mais des essais peuvent plus que doubler. ou
tripler cette densité dans les régions humides. Les écartc~en~s
entre 1igne~vont de 30 à 70 centimètres et de 8 à 15 cm sur la
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ligne. A Madagascar, un écartement de 25 cm en tous sens est
préféré (ROCHE-VELLY-CELTON 1966 - DUFOURNET 1953).
Pour certaines études, il est nécessaire de pouvoir
évaluer le rendement d'une parc~lle plus ou moins' grande - MAS-
SIBOT eL VIDAL (1947) recommandent 100 pieds sur une parcelle
de 90 m2 • GILL 1ER (1965 b) décrit une m€thode nécessitant
. 'l' d 6 2 . 60 2 hl' ,d1x pre evements e m so1t m pour un ectare: es re-




Les cultures associées dans les reg10ns où la pluvio-
métrie eSL suffisante ou complétée par l'irrigation assurent
en général un meilleur rendement global à l'unité de surface
cultivée par suite d'une utilisation supérieure de l'éclaire-
ment et des possibilités de photosynthèse. En culture indigène,
les mélanges et associations sont plus fréquentes en forÊt (85 %
des cas) qu'en savane (34 % des cas) (IRHO - 1966 b).
Quelquefois le mélange se fait avec 6 ou 7 autres plan-
tes mais sans régularité (MARTICOU - LAFARGUE 1957).
Les cultures associées avec l'arachide sont éviderrment
des plantes hautes tels le mil (SCHILLING 1965, CHARREAU-NICOU
1971), le sorgho (RAMBERT 1928 - BODADE 1964), le maïs (EVANS
1960), le manioc (DEWEZ 1959) lorsqu'il s'agit de plantes vi-
vrièresjle coton (de PRETER 1953 - MAHENDRA et al 1969), le
ricin (EVANS - SREEDHARAN 1962) dans les endroits les plus BLCD
(MISRA - BHAN 1970) comme plantes industrielles. On trouve avec
les plantes arbustives, soit des cultures d'arachide comme
plantes intercalaires avec les agrumes (GUILHAUMAUD 1957) ou
l'hévéa, soit comme plante de couverture en attendant la plan-
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tation des hévéas (TAN SEE YEOK-TEMPLETON 1970), soit comme cul-
ture sur terrain partielle~enl défriché avec Acacia albida
(CHARREAU-NICOU 1971). Un Essai avec le sisal est resté sans
succès (CHEVALIER 1928-1936).
L'a~socialion des culLures n'est pas toujours bénéfique,
mais dans la majorité des cas favorables, l'économie de terrain
est de 25 à 30 %, par exemple avec le sorgho (NIQUEUX 1959 - i





La place de l'arachide da~s la rotation culturale a élé
résumée par MARTIN (1964 b). On trouve
• Après jachère en Afrique, Amérique du Sud (DE PLAEN
et al 1961).
• Après graminées fourragères (Mc GILL 1970) ou engrais
vert (GAURY-TOURTE 1950).
• Après céréales (Inde-Indonesie-Chine) qui serait un
des meilleures précédents en Afrique (CRARREAU~NICOU
1911).
• Après légumes (Europe-Israël - USA).
• Après oléagineux (tournesol) ou tabac (Rhodesie)
(DUCKER 1962) •
• Après textiles (Inde, Israël - USA - Cenlrafrique).
Il esl recommandé d'éviter avant l'arachide le tabac,
le soja, la patale douce à cause dE la sensibilité aux mématodes
(l~ Agr. Ext. Serve 1963), le mais traité à forte dose par
l'herbicide chlorotriazine (GILLIER - SILVESTRE 1969), des cul-





Le semis de l'arachid~ peut se faire à plat, sans but-
tage et donne de bons résultats. Toutefois, il est fait sur
billon lorsque le drainage a besoin d'être amélioré (PERRY 1967).
La profondeur de semis normale est comprise entre 3 ~t
6 centimètres (GILLIER 1963 a) .Une profondeur plus grande ~st
choisie lorsque l'on craint des effets de sécheresse ou d~
mauvaises conditions climatiques (DEWEZ 1959 - SAINT SMITH
1969), ou lorsque les herbicides de préemergence sont utilisés
(SHEPHERD 1963).
En général, une date de sem~s précoce est préférable
(DE PRETER 1953- GUILLEMIN 1956). Mais les raisons de la dimi-
nution du rendeMent par suite d'un semi& retardé ne sont pas
bien connues. BOUFFIL estime que l'arachide ne désaisonne pas.
Une saison des pluies insuffisamment longue peut être en cause,
les résultats qui indiqüent un comportement moins maüvais des
variétés à cycle court tendent à le prouver (DUARTE V~MILHEI­
RO 1962 - STERN 1968) ou ceux pour lesquels la saison des pluies
s'arrête de plus en plus tôt dans le cycle (FAUCHE 1962). Par
contre, lorsque la saison des pluies est assez prolongée pour
un cycle normal (NIQUEUX 1959), il serait intéressant d'étudier
les raisons de cette diminution de rendement : attaques parasi-
taires plus précoces et plus nuisibles au cours du développe-
ment ou autres. SILVESTRE (1963) tend à suggérer une sensibili-
té de cultivar puisque Buitenzorg 214 (cycle 120 j) et Espa-
gnole 224 (cycle 120 j) seraient plus sensibles au retard que
Valencia 247 (cycle 100-110 j) et Hybride 33 (cycle 120 j).
Enfin, lorsque le cycle est allongé, à cause des températures
plus basses, le développement végétatif est plus important
(PREVOT 1950 a) et le rendement est plus élevé (ISHAC 1965).
Les résultats moyens de quatre ans de SHEAR et MILLER (1959) ne
donnent aucune variation régulière.
Le semis avec la graine décortiquée est supérieur à
celui en gousse qui donne une germination plus étalée (CAUBERE
J953 - DEWEZ 1959). La densité de semis a fait l'objet d'in-
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nombrables essais.l1 semble que cette densité soit fonction
du type cultivé, rampant ou érigé, e~ du climat local (TOURTE -
PELISSIER 1952). Une variété rampante selon les conseils donnés
d .... ". d 10' 12 . d / 2 ...evra~t etre semee a ra~son e a p~e sm, peut etre
jusqu'à 15 el 20 pieds/m2 avec une pluviosité favorable. (SMARTT
1964 - MEREDITH 1964 - DUCKER 1962 - METELERKAMP - 1967 -
SHEPHERD 1963). Pour les variétés érigées, dans les régions
à faible pluviosité, il sc~b1e qu'une densité de 10 à 15~ieds/
m
2
soit suffisante (GUYOT 1949.- BEZOT 1965 b), mais si la p1u-
. ., b d d ..'" 30 . d 2v1os~te est a on ante, es sem1s Jusqu a p~e s au m sonL ac-
ceptabies (SHEPHERD 1963 - GARG et al 1965 - OLLAGNIER 1952 -
VOISIN 1958). En culture irriguée, avec des cultivars à très
grand développement végétatif (ISRAEL - SYRIE), 8 à 10 pieds/m2
son~ conseillés (LACHOVER et al 1963 - MARANI et al 19&1 - PECH
, .1,
19'5j -'GOLDIN et HARTZOOK 1966 b - GERAKIS - TSANGAR,AKIS 1969).
si les variétés se développent moins, la densité recommandée
passe à 15-16 pieds/m2 (Indes-URSS-Soudan - Espagne) (JOSHI
1964 - FROLOV 1952 - TAHIR - MISOVIC 1967 - CORNEJO ]961).
SCHILLING (1967 a) note que la densité de semis est variable
selon la grosseur des semences. FORESTIER (1972) calcule la
quant~te de semence en poids par unité de surface à partir
d'un optimum de croissance à atteindre à un moment du cycle de
la plante, eL de la vitesse de croissance relative habi~ue11e­
ment observée dans la région. Ensuite, selon la grosseur de la
semence, la densité est calculée, puis les écartements. GILLIER
et SILVESTRE (1969) donnent la quantité de semences en kgs/ha
également: jusqu'à 120 kg/ha. Mais en Australie, on sème de
35 (Red Spanish) à 50 kgJha (Virginia) seulement (SAINT SMITH
1969), 80 à 100 kg en Espagne (CORNEJO 1961), 60 à 90 kg dans
les essais en France (CAUBEPE 1953), 85 à 114 kg/ha aux Indes
(GUYOT 1950), 110 kg/ha en Ouganda (SILVESTRE-SOITOUT 1965),
85 à 120 kg/ha aux USA (PERRY 1967 - SHEPHERD 1963), 135 kg/ha
en Rhodesie (DONOVAN 1963).
Bien entendu une même densité peut s'obtenir de plu-
sieurs façons :
Ecartement faible entre 1ignes,espacement large sur la
ligne ;




Une o~ plusieurs graines par poquets.
Les lignes jumelées essayées à Bambey (BOUFFIL-JEANDEL
1949) se sont révélées selon les cas sans effet défavorable
(TOURTE - FAUCHE J954) ou inférieures aux lignes simples à
densité égale pour le rendement (IRHO J952) mais elle diminu~nt
le binage (OLLAGNIER J952). La méthane qui donne le meilléurc
rendement eSL celle qui répartit les plantes avec l'équidis-
tance li meilleure, c'est-à-dire écartement faible entr~ ligne
espacemenL large s~r la ligne avec à la limite une plant~tion
au carré (COX - REID [965 ~ SMARTT J96J b). Mai~ compte tenu
des façons aratoires et de la mécanisation, le grand écartement
entre lignes est adopté avec espacemenL faible sur la ligne,
ou semis de deux graines par poquets (Israël - Espagne).
BOCKELEE MORVAN (J965 a) a montré qu'à partir d'une
certaine densité suffisante, dans une région donnée, on obtient
toujours le même indice foliaire avec des variétés rampantes ou
érigées. Le même auteur signale qu'il est nécessaire d'avoir
une densité suffisante, élevée même ,pour avoir un effet maximum
des engrais (IRHO 1958-J959), résultats retrouvés par ailleurs
(HERRERA et al J969).
Les densiLés au semis sont telles que l'on espère des
densités à la récolte correctes en tablant sur un déchet de J5
à 20 % (GILLIER J963 aj- SHARMA 1969). Mais la sécheresse au
semis, les attaques de parasites, les pourritures diminuent par-
fois beaucoup plus fortement le nombre de pieds au cours de la
végétation : 34 % des semis restent à la récolte à Kongwa au Tan-
ganyika (GUYOT J949). Les dégits fongiques de Fusarium,§~léro­
tium, Rhizoctonia peuvent réduire à 40 % les pieds récoltés
d'où l'intérêt de la désinfection des semences. Au Niari,PI-
QUEMAL (1950) récolte 50 à 60 % des pieds semés. Le pourcentage
de pieds récoltés serait plus faible lorsque la densité du





Les engrais peuvent être appliqués à l'arachide du
semis j~sq~'au début ~e la floraison (SILVESTRE ]96]) -.RENOU-
LEAU (]953) admet jusqu'à 30 jours après la germination po~r
le gypse. BOCKELEE MORDAN (]965 b) restreint les possibili~és
à 20 jours après le semis mais une expérience du même a~teur
(]966) montre q~e le soufre peut être apporté jusqu'au 40° jo~r,
le sulfate jusqu'au 65° jour (cycle ]20 j). BOUYER et TOURTE
(]949) ont même ob~enu de meilleurs résultats avec apport d'en-
grais ]] jours avanc le semis plutôt q~e ]5 jours après ou une
semaine avant floraison.
Des pulvérisations foliaires sati~faisantes peuvent
se faire pendant tout le second mois après le semis (PEERAN
et al ]970).
Le fractionnement, vu le cycle court de la plante est
rare, mais il peut être utile pour éviter de trop fortes doses
au momenL du semis qui entravent la germination et diminuent le
nombre de pieds à la récolte (OLLAGNIER - GROS ]955).
La localisation en side dressing n'est supérieure à le
volée que pour des doses très petites (PREVOT - OLLAGNIER ]955b-
GILLIER-PREVOT ]960 - BOCKELEE-MORVAN ]963 - SCHILLING ]967 b).
L'apporL sur le feuillage (top dressing) est satisfaisant.
La présenLation en pastilles qui permettait un prédo-
sage de l'engrais (GREENWOOD ]950-]95]) n'a pas confirmé dans
les essais ultérie~rs (BOCKELEE-MORVAN ]965 b) l'avantage Lrou-
vé dans les premiers essais (FERRAND-PREVOT ]95]). L'engraio
azoté liquide s'est révélé défavorable (LACHOVER et al 1962).
Il existe des différences variétales dans la réponse à
l'engrais (YORK-COLWELL ]951 - DALAL et al ]968 - TSANGARAKIS
et GERAKIS ]969).
L'engrais peut être apporté sur la culture précédent
l'arachide.
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Les doses d'engrais pour l'arachide sont faibles en
général. L'apport d'azote se limite au maximum à 30 unités
ferti1isanLes à l'hectare, eL il est q~e1q~efois nul en Améri-
que du Nord. Le phosphore sous forme soluble au citrate est
souvent compris entre 20 et 30 unités, mais dans certains
pays, la dose est de 50 à 70 unités. Plus le climat est sec,
plus le phosphore employé doit ~tre sol~~le pour ~tre efficac~
(BOUYER 1971). En région humide, le phosphore peut être apporté
en fumure de fond sous forme peu soluble po~r une période décen-
nale. L'engrais p'o'tassique ~st le plus variable.. Les doses vont
de 0 l 70 unités.
La c~lture irriguée emploie des doses d'engrais plus
considérables avec au minimum 50 unités d'azote et jusqu'à
180, du phosphore de 60 à 150 unités, du potassium selon les
besoins jusqu'à 150 unités.
Lorsque le soufre est employé, il suffit en général de
6 à 20 kg par hectare en Afrique. L'amendement calcaire va de
500 kg à 2 T/ha. Son ~ffet peut être retardé de 1 à 3 ans, mais
dure ensuite plusieurs années (DUCKER 1962 - POULAIN 1967 - BOUYER -
TOURTE 1949)0 L'emploi de gypse ne dépasse pas] tonne à l'hec-
tare. Le matériel organique est limité à 5 T/ha avec un complé-
ment minéral.
Parmi les oligoéléments, le molybdène à raison de 2 kgf
ha de mo1ybdate au sol, ou 28 g en poudrage de semences suffit
au Sénégal (MARTIN-FOURRIER 1965).
Le molybdène a èonné ~e faibles réponses en Afrique
(STEPHENS 1959), plus important~en Indonésie (NEWTON - SALD
1950). En Georgie l'arachide répond en outre au cuivre.au man-
ganèse, au zinc (CARTE~ et al ]964). Le sulfate de manganèse
est apporté avant semis à raison'àe 28 kg/ha au sol dans le
cas de cha~lage excessif (AN ]963).
La carence en bore se corrige avec 0,6 à 1,2 kg/ha
(PERRY ]970) ou 5 kg/ha de borax (GILLIER-SILVESTRE 1969), la
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dose toxique de bore étant de 2 kg (AN 1963). Le fer est apporté
maintenant sous forme de chelate EDDHA à 10-15 kg/ha de prod~it
commercial.
Des réponses au cuivre ont été notées en Géorgie (CARTER
et al 1964), en Floride (ROBERTSON 1957 - HARRIS (952). Une
réponse au zinc sur sol à pH 7,8 est rapportée aux Indes (YADA-
HALLI et al 1970).
Le mélange de plusieurs oligoéléments a rarement an
effet positif lors même que certains utilisés seuls en auraient
(GILLIER - ORGIAS 1952 - ROBERTSON et al 1966). Un mélange





Les essais de traitements hormonaux sur l'arachide ne
sont paa encore bien nombreux, et les résultats agronomiques
intéressants sont rares.
On distingue des essais de prétrempage des graines avec
l'acide indol 3 acétique (NARASIMHA-GIDEON 1957) ou d'acide
indolbutyrique. d'acide triiodobenzoique (MUKHERJEE-SEN 1966).
Il Y a augmentation de la germination, de la floraison et des
gousses produites. L'acide N-diméthylaminosuccinique provoque
des retards de croissance (MISHRA-MOHANTY 1966).
Le traitement de la plante par l'acide succiniq~e 1.1
diméthylhydrazide (Alar) augmente le rendement de variétés
Virginia (BRITTAIN 1968). L'hydrazide maléique empêche la
croissance normale en pulvérisation foliaire à 125 ppm, mais
il est moins nocif en traitement de graine (BANKS ]970 b). Son
effet serait mauvais aa début de croissance, favorable S"Jr le
rendement entre le 80 et 95° joar (KRISHNAMURTHY 1971). L'acide
triiodobenzoique en p~lvérisation de 50 à 100 ppm réduit la
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hauteur des plan~es et le nombre ~e gousses chez les variétés
Spanish et Valencia, et en outre le poids sec des feailles et
des gousses chez Virginia Bunch IrrFroved (HARTZOOK-GOLDIN 1970).
Avec l'acide gibberellique, RABECHAULT et GUENIN (1967)
obtiennent l'extension des zones de floraison ct provoque
l'augmenta~ion du nombre de fleurs mais à des périodes tardives
du cycle. HALEVY et al (1969) avec les gibberellines obtien-
èraient un type érigé à partir d'arachides rampantes et vice
versa avec les antagonistes des gibberellines. La différence
entre les deux Lypes d'arachide pourrait être liée à la présence
d' antagonibles' des gibb.-;rellines dans les types rampants.
Les études d'insuffisance auxir.i~ue ont été faites en
comparaison avec l'effet de viroses telle la rosette (THUNG
et HADIWIDJAJA 1951
1964) •




Les ~ssais sont de plus en plus fréquents pour ces pro-
duits. L'eoplai de certain~ d'entre eux est maintenant au point
et l'utilisaLion pratique èépend surtout des conditions écono-
miques.
Une revue bibliographique sur la lutte contre les
adventices de l'arachide a été faite par STEEL en 1967.
ASHRIF (1967) esti~e qa'en Gambie pour des variétés se-
,
mi-érigées chaque kilogramme de matière sèche des adventices
réduit le rendement en gousses de 0;6 kg. En culture irriguée,
en Lybie, 10 Ton/acre d'herbes réduisent la récolte de 50 %
(ORAM 1960. HAUSER et PARHM1 (1969) citen~ une réd'Jction
~ . .
moyenne annuelle de 20 % avec des variations de à 50 % selon
la densité de population des herbes ind6sirables.•
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L~ prix du traitement est encore élevé (BOCKELEE MORVAN
1971) et ne le rend intéressant aa début qu'en application sur
la ligne de semis ou d'engrais, car le travail mécaniqu~ revient
moins cher pour l'int~rligne (LEIDERMAN et al 1963). Le trai-
temenL économise de la main à'oeuvre (212 heures par hectare
au Sénégal, IRHO 1964).
Les plante~ petites, les graines n'ayant plus un tégu-
ment intact et certaines variétés ont une grande sensibililé
aux herbicides (CARGILL - SANTELMANN 1971). De marne certaines
pertes ont été signalées par ~aite d'une accumulation de pro-
duit dans les rangs d'arachide provoquée par le ruissellemenl,
ou sur les sols très légers (IRAT J971). La régularité de l'épan-
dage reste un problème (BOCKELEE MORVAN 1971). Il semble que lè
traitement contre les graminées soiL satisfaisant • Pour les
plantes à feuilles larges, certains ont trouvé des produits ef-
ficaces (KETCHERSID et al 1969), d'autres veulent des mises a~
point complémentaires (DUCHANA~ et al 1970).
Les traitements herbicides pour l'arachide sont surtoul
ceux de préémergence.
De no~breux produiLs donn~nt des effets phytotoxiques
sur l'arachide: des carbamates tels IPe (Isopropyl N pheny1car-
bamate) et C.I.P.C. (chloropheny1carbamate)' (KIRINDE 1959), des
dérivés uréiques substitués, la simazineet. l' atrazine (KRAM'ER-
LEIDERMAN 1961).
Les produits qui sont le plus souvent conseillés ou
essayés aCLuellement sont :
• Les herbicides à base d'aniline substituée (trifluralin,
héaéfin et nitra1in, la bénéfin étant sans doute préférable
(KETCHERSID et al 1969'- WOOD 1968 - RICKARDS 1968 - SAINT
SMITH 1969 - BUCHANAN 1970). Les rloses vont de 0,6 à 1,1 Kg/
ha m.a pour l~ trifluralin et 2,2 kg/ha m.a pour .1a bénéfin o
• La promélryne (triazine) toxique à 3.4 kg/ha m.a, est employée
entre 1 el 1,7 kg/ha (BOCKELEE MORVAN J971 - Dos SANTOS 1967 -
IRAT J967 - RAMIREZ et al 1969), ou à d~s doses plus faibles
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de 0.6 kg/ha en mélange avec d'autres produits (IRAT 1971).
• Le 2.4 D en préémergence. ou ses esters. seuls en post émer-
gence, en "mélange en préémergence. Le 2.4 D a étéernp10yé en
préémergence a raison de 2,2 kg/ha d'équivalent ~dide au début
(RAWSON 1962), mais la dose pe~t être réduite à 1,1 ou 1.7 kgf
ha m.a (PATRO et al 1970). On a utilisé l'ester buty1iq~e du
2,4 DB (Mac AULIFFE 1966), le 2.4 D amine à 2.2 kg/ha m.a (SAINT
SMITH 1969) qui nonnerait un mauvais contrôle des herbes (RAUI-
REZ eL al 1969). les esters" ethy1 et isobuty1 qui seraient toxi-
ques au delà 1,5 lb/acre (ORAM 1961).
• Un auLre dérivé Ary1 oxy, le MCPB employé aULrefois
(ROSHER-SHELDRICK 1969) semble être abandonné par suite de
quelques effets toxiques sans doute (dos SANTOS 1967).
• Parmi l~s phénols et crésols, le PCP (pentach1orophéno1)f~t un
des premiers composés utilisés. Il a élé remplacé par le DNPB
(dinitro buty1phéno1) employé seul autrefois (COMMUN 1961) ou
plus fréquemment en mélange avec le diphénamide aux USA (PERRY
1967).
• D'autres .produits sont utilisés comme le 2.4 DEP (tris (2.4
dich1orophenoxyéthy1) phosphite) (HAUSER -PARHAM 1969), le ver-
nolate et l'amiben (SANTEL~ANN et al 1967), puis le ch10ramben
(WOOD 1968 - BOCKELEE MORVAN 1971), le sésone (BUCHANAN el al
1970 - GILLIER-SILVESTRE 1969).
x
x X
MALADIES. PARASITISMES ET TRAITEMENTS
Ce chapitre a été réduiL aux cas q~i intéressent plus
particuli~remenL"les probl~mes expéii~enLaux. Le parasitisme
animal a été peu étudié, les produils insecticides faciles à
employer. bien connus. étant disponibles pour toute une caté-
gorie de parasite. Les maladies longiques qui ontun p1u~ granè
retentissement sur la récolte, ainsi que les maladies à virus
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ont fait l'objet de plus d'attention dans la sélection biblio-
graphique. Le livre récent de GILLIER et SILVESTRE (J969) donne
une revue de l'ensenb1e des maladies et parasites.
x
Désinfection des semences
Les premiers essais de desinfection de semences auraient
eu lieu en Australie en J938 (COLENO J950). La desinfection des
semences permet d'augmenter le nombre de pieds à la récolte, la
vigueur des pieds, la production par pied (PREVOT-COMMUN J95J
a.b.). Son effet est plus marq~é si 1a"levée est plus difficile
(sécheresse). Un mélange à parties égaies de thirame (T.M.T.D)
et de die1drin est souvent employé à 2 %0 (SILVESTRE J96J).
BOUHOT (1967 a) a fait un inventaire"rapide des cryptogames
parasitant les semis. Les p~oduits à base de mercure provoquenL
des dégâts à la germination (BELL 1971) et des phénomènes GC
mitose co1chicinique (stathmocinèse) (CARPENTIER J95J).
x
Cercosporiose
Une revue de la littérature sur la ccrcosporiose a été
faite par HEMINGWAY (J957). L'affection es~ due à deux cryptoga-
mes (JAUBERT J952 b) : Cercospora pcrsonata ou C. arachico1a
dont les formes ascosporées sont des ~~ycosphaere11a. Il y a
souvent une infection secondaire de Co11etotrichum manp,enoti
en Afrique (GILLIER-SILVESTRE J969). L'infection dépendrait
d'une taille critiq~e des stomates, et la progression lente
de~ lésions chez les variétés résistantes serait due à la plus
grande densité de leurs tissus foliaires. La sensibilité à la
cercosporiose serait en relation avec des facteurs nutrition-
nels : déficience de magnésium (BLEDSOE J946), application de
gypse au sol (BURKHART et COLLINS J94J), présence des fleurs
(GUYOT 1960). Arachis diogoi serait imm~ne à la cercosporiose,
mais elle produit peu de graines, et les essais d'hybridation
ont échoué. (JAUBERT J953 b - JOHANSEN-SMITH J956). Deux autres
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lignées 4'A~ hypogea, cinq d'A. glabrata, 1 d'A. monticola
sont immunes ou résistantes à la rouille (BROMFIELD-CEVARIO
1970), de même A. repens et A. hagenbeckii (AN. 1966). Les
variétés hâLives sont sensibles. Il existe des sensi~ilités
variétales (CHEVAUGEON 1952) avec des variétés résistantes
telle Tarapoto au Vénézuéla (MAZZANI-INOJOSA 1961), d'a~tres
tolérantes (JAUBERT 1953 b - INIGO 1964). Les stations améri-
caines possèderaient deux variétés résistantes introduites d~
Brésil, une de type Valencia et une de type Virginia (GILL 1ER
1971). En Isra;l,. un cultivar résistant serait isolé (FRANK
1967). Les dégâts augmentent avec la densité de semis (FARREL
et al 1967). Les dégâts peuvent ttre importants, couramment
entre 15 et 30 % et atteignant parfois 50 %. Les traitements
sopt à base de fongicides soufrés et -cupriques. mais leur effet
esL variable. Le triphenylacetate d'étain serait plus prometteJr
dans le contrôle de cette maladie (HORST 1961 - BARAT 1966).
PERRY (1967) a recommandé le dodine (acetate de dodécylguani-
dine). Actuellement le benlate (benomyl) est recommandé, bien
supérieur au cuivre (PORTER 1970).
La cercosporiose provoque la défoliation et la mort
prématurée de nombreuses plantes (HEMINGWAY 1954).
Aussi, les traitements permettent la prolongation de
la saison de croissance (SMARTT 1964) ou du coins de ~arder une
surface foliaire intacte pendant la phase de maturation (FORES-
TIER 1972) et permettent des augmentations spectaculaires de
rendement (+ 35 à 76 % : IRAT 1969, + 159 % :PORTER 1970).
D'autres essa~s de sélection pour les planLes résis-




Les dégâts de nématodes sur arachide ont été men~ionnés
au Brésil, provoquanL jaunissements des feuilles, perte ne vi -
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gueur des cx~rémités, déformation des racines et formation de
nodules (AN 1965). Des expérimentations ont permis de chiffrer
des pertes Ge 29 et 66 % (BANKS 1970 a). La liste des nématodes
comprend Meloidogyne hapla, M. arenaria (galles racinaires),
Pratylenchus brachyurus, (lésion gousses et gynophores), Belono-
laimus longicaudapus très dévastateur avec rabougrissement et
jaunissement de la plante, Criconemoides et Trichodorus (perte
du rendement et qualité)(ROBERTSON 1957 - WELLS 1971).
Une applicaLion en surface s~r la ligne de granulés EN
18 133 à 10 % d'0,0-diethyl-0.2 pyrazinyl phosphorothioate tri-
ple le rendemenc, en corrélation directe avec la,réduction de
population de nématodes (SASSER-COOPER 1961). Le produit plus
employé actuellement est le DBCP (1-2 dibromo 3 chloropropane)
(JAC KSON -MINTON 1968) en granulé s (flémagon-Fumazone) qui permet
d'accroître le rende,ment., de ,18 % par rappor~ autéllloin (COL-




La rosette, maladie à virus, eSL transmise par un puce-
ron (Aphis labu~ni, A. craccivora), et est transmissible par
greffe (STOREY,et BOTTOMLEY 1928 - HAYES 1933 - SOYER 1939 -
DANIEL et BERCHOUX 1965 b). Les symptômes se manifestent, 12 à
14 jours après l'infestation des pieds : s~r les jeunes feuil-
les apparaissent des tachcs blanches, puis pétioles et entre-
noeuds raccourcisseüt (BERCHOUX ,1960). Le calice présenterait
une décoloration pourpre rougeâtre a'.1 lieu d'être normalcment
vert, ct le tube calicinal serait raccoar~i jusqu'à 70 %
(GIBBONS et al 1967). La rosette aurait été décrite d'abord par
ZIMMERMANN en 1907 en Afrique orientale puis par RUTGERS à Java
en 1913 (CHEVALIER 1934 b).
Parmi les diverses espèces, les symptômes ne sont pas
toujours identiques : A. monticola, A. nambyquarae et A. hypo-
gea constituent un premier groupe qui s'oppose à A. marginaLa,
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A. diügoi, A. rasteiro tandis que A. glabrata et A. prostrata
sont porteurs sans symptômes (KLESSER ]967).
Les variétés Basse, Philippine Pink et Philippine
White étaient rcsisLantes à la rosette (BROOKS ]928). Il existe
des variétés résisLantes isolées en Côte d'Ivoire en ]948, puis
en Haute Volta cn ]952 (BEFCHOUX ]958) et par l'INEAC (GILLIER-
SILVESTRE ]969). Elles sent tardives. Il n'a pas été isolé èc
variétés hâtives, parfaitement résistantes (IRHO ]966a), mais
des hybridations pour transférer ce caractère ont abouti à
créer une variété résistante dont le cycle est un pe~ plus long
que celui d'une variété hâtive. (GILLIER ]965 a - DHERY - GIL-
LIER ]971').
HULL (] 964) pense que les pucerons ailés sent attirés ,-
par le jaune (fleurs et jeunes bourgeons) beaucoup plus per-
ceptible jgran~ écart~ment, mais le contraste soi/plante pour-
rait agir en dehors de la couleur jaune (A BROOK ]968). La
diminution des attaques de rosette est fréquemment observée
avec des semis denses (BIGI ]949 - TARDIEU - FAUCHE ]956) uù
la couverture du sol est plus rapide. Il est signalé une di-
minution des attaques en cas de culture associée avec une plan-
te haute: manioc ou mars (GUILLEMIN ]952), ricin (GOHIER
] 946) •
La multiplication pullulative du puceron est assurée si
l'hygrométrie de l'air reste supérieure à 70 %, ce qui arrive
dans la deuxième partie de la sai~on des pluies~ouvent. Aussi
le semis précoce est il recommandé (CAZENAVE ]948 -BOUFFIL -
JAUBERT ]953 - BOOKER ]963). Plus l'attaque de rosette se pro-
duit tardivement et moins la chute de renrlement par pied est
importante (BERCHOUX ]960).
STOREY (]935) signale le champignon Entomophtora
aphidis, parasite de l'Aphis laburni corome particulièremenL
abondant ëans les cultures où les arachides sont très rappro-
chées les unes des autres, et l'atténuation de la malac!ie dans
<Ile tels cas.
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Le puc~ron passe la période interc~lturale sur les re-
po~sses d'arachide, le Sesbania aegYPLiaca et Centaurea senega~
lensis. Les fourmis pe~vent les transporter (APPERT 1953). De
nombreuses plantes hotes sont notées au Malawi (ADAMS 1967).
Des contrSles du puceron par des insecticides sys~émi­
ques sont essayés : en Ouganda, des traitecents avec le menazon
à 300 g/ha de matière active, à raison de deux applications au
16° eL 36° jour serait intéressant (DAVIES-KASULE 1964). En Aus-
tralie, le vamidothion à 560 g/ha matiere active a été testé
(PASSLOW 1969). APPERT (1954) avait pulvérisé également~es in-
sectices sysLémiques sur le feuillage des arachides au Sénégal,
obtenant des dimin~tions des atLaques.
x
Il existe d'a~tres maladies à virus sur l'arachide dûnt
beaucoup ne sont pas identifiées et infectent aussi bien des es-
pèces sauvages (II %) que des variétés cultivées (38 %) (KAHN-
SOWELL 1970).
Le clump de l'arachide ou rabougrissement est décrit par
SUNDARARAMAN (1927) puis RAMBERT (1928) BOUFFIL (1953) et finale-
ment BOUHOT (1967 b). La plante a un port buissonnanL, rabougri,
porLe quelq~es fleurs mais ne produit pas de fruil. Le virus
découvert en 1964 est transmis par des p~cerons à partir du trè-
fle blanc infesté qui constitue un réservoir de virus (An 1968 -
TOLIN et al 1970). Il semble que la sol~tion soil de détruire le
trèfle blanc par des herbicides.
Il existe aussi une maladie du nanisme (Stunt disease)
en Virginie q~i se transmet mécaniquement (MILLER-TROUTMAN 1966).
x
x x
J?'..lisse espérer dans l'ensemble pour
] :: C" par pied en pays sec, 12 à 25 f1".'




Les données sur le rendement que l'on Lrüuve dans les
publications ne sont pas tu~jours trè~ précises et ne permettent
pas d'avoir ane opinion exacte s~r la vale~r des chiffres fournis.
Il y a des héfitations entre le poids frais et le poids séché i
l'air qui serait 25 % moins élevé. Si l'on obtient un poids glo-
bal, la répartition en grosseur des gousses est inconnue. Toutes
ces indéterminations ne permettent pas to~jours de ~e rendre
compte de la valeur des résultats exposés, ou de les rapporter
1 un phénom~ne compr~hensible de la physiologie de la plante.
Quelques faits generaux émergent cependant. Dl~ne part
le rendement par pied en gousses ou en grammes, diminue à mesare
que la densité s'accroit. D'autre part, les rendements s'accrois-
sent si les pluies sont plus aboneantes, et le cycle végétatif
plus long. (PREVOT ]950 b - METELERKAMP 1967). Les variétés
tardives produisent plus que les variétés hitives toujoars i
cause du cycle végétatif allongé.
Il semble que l'on
les variétés h~tives iO à
en pays humide ; pour les
20 g et 20 à 35 g, et de plus 40 à 100 g en cas de culture ir-
riguée. Le nombre de gousses mûres peaL être aussi faible que
8 à 10 et le ~axim~m parait se situe~ vers 50 à grand écarte-
ment. Cependant des chiffres de 68 et mê~e 70 gousses par pied
sont cités (STRLUSS et GRIZZARD 1547).
R~coltc par ~niL~ 2c s~rface.
Le poids à l'~nité de surface, rendement par pied mul-
tiplié par le nombre de pieds à l'~llitâ Ge surface, croit en pays
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humide continuellement. m~me à des densitês tr~s €levêes ; et
ce n'est qu'un soustrayant le poids de semence. et en consi-
dêran~ l'interfêrence êconomique des travaux que l'on limite la
. ~ . ... 25 3 . d 2 1 ~. 1dens~te cpt~mum a ou 0 p~e s au m • Dans es reg~ons p us
s~ches, un palier de production est atteint plus rapidement
limitant la densité de semis à 11716 pieds/m2 •
Le rendement global s'ê1everait en parcelle exper~men­
tale jusqu'à 650 g/m2 pour des parcelles irriguées d'arachide
de bouche (GOLDIN-HARTZOOK 1966 d - SHIMSHI et al 1967). SHEAR
et MILLER (1959) obtiennent des rendements voisins de 450 g/m2 ,
mais aux USA. en Georgie. on signale 460 g/m2 sur 40 hectares
(COLLIER 1968). En Afrique tropicale, les meilleurs rendements
2 .
seraient de 350 glm (IRHO 1961 en Haute Volta) en culture
s~che et voisin èe 480 g/m 2 en cu1t~r~ irriguée(ISHAG 1970).
x
Rêco1te par pays
Les rendements moyens à l'êchc11e des pays sont plus
faibles. Il est possible d'êLab1ir la gradation suivan~e en
kglha de coques.
Moins de 500 kglha
De 500 à 750
De 750 à 1000
"
"
Dahomey (HASLE 196~ - Togo (IRAT 1965 a)
Haute Volta - CSte d'Ivoire - Zalre - Mali
Ruanda-Urundi - Gambie - Guinêe Portugaise
(CORRE lA 1965) - Co chinchine- O"'.1ganda -
Niger - Afrique du Sud (IRAT 1965 b).
: Tchad - ReA - Sén~ga1 - Indes - Paraguay -
(POLIAKOF 1964) - Cameroun - Madagascar -
Angola (FERRAO - XABREGAS 1965)
De 1000 à 1500 "
De 1500 à 2000 "
Argentine - Thal1and (ROSTAND 1963)
Chine (An 1966 b).
Australie - Rhodésie - République Domini-






France - Maroc - Tripolitaine - Espagne -
Syrie - Egypte.
Israël (GOLDIN - HARTZOOK 1966 è),
Au-dessus de 2 tonnes /hectare, il s'agit de pays pra-
tiquant uniquemenL la culture irriguée et sur des s~Yfaces
restreintes.
x
Facteurs en relation avec le rendement
Outre ces problèmes de densiLé et de conditions èe
milieu, d'autres facteurs int~rviennent sur le rendement: la
semence. le cultivar, l'~puisc~ent des sols.
Une gra~ne plus grosse fournit un pied plus fort et
une meilleure production (MOSCHINI 1951 - ARGIKAR 1957 - MIXON
1963 - PREVOT - OLLAGNIER 1954 - TRHO ]966 b - TRIPP 1970 -
PIETRARELLI ]97]).
La sélection conduit à des cultivars plus productifs :
il s'agit le plus souvent d'une bonne adaptation au climat. La
sélection produit auss~ des variétés résista~tes à diveru pa-
rasites ou maladies, ou à des conditions de milieu particulière-
ment sévères: dans ce cas, la production maximum reste réduite
par rapport aux aULres sélections.
La culture répétée de l'arachide diminue progresEive~~nt
le rendement en relation avec l'appauvyisseme~t èu sol (PREVOT
et al 1955 - GREENWOOD 195] - GILLIER ]960 b). L'appa~vrissem~nL
est beaucoup plus rapide si la partie végétative est otee du





Pour la recherche, il est intéressant de relier le
rendement aux stades physiologiques de la plante et à son dé-
veloppement afin d'avoir une meilleure compréhension de l'in-
tervention des différents facteurs actifs sur le rendement.
Pl~sieurs auteurs ont tenté de me~tre en relation des
caracLires végétatifs ~vec le rendement. LARROQUE a trouvé une
relation entre la surface foliaire et la production du plant
d'arachide (FERRAND 1953) - PREVOT (1949) note des corrélations
entre la partie verte et le rendement - HUBER (1956) signale
une correlation entre le fourrage et le rendement en gou5ses-
CHANDRA NOHAN et al (1967) obtienent une corrélation élevée
entre le poids de la plante et le nombre ge gousses nûres. Les
corr~l~tions entr~ le- nombre de branches ou l~~r io~~ue;r ,v~c
le rendement en gousses présentent des ;vari~~ions tris grand~s
selon les auteurs '(JASWAL e{ GUPTA 1967 - MAHAPATRA 1966 -
BADWAL et GUPTA'1968 ~ LIN~bHEN et LIN 1969 - ISHAG 1970)
FORESTIER (1972) fournit une relation entre la végétation à
mi-cycle (poids végétatif ou surface foliaire) et le nombre
de fruits formés susceptibles d'arriver à maturité. Il étudie
ensuite les facteurs qui favorisent la formation de matière
siche pendant la premiirc partie d~ cycle, puis ceux qui in-
terviennent pendant la phase de maturation provoquant un avor-
tement plus ou moins important des graines, de 3 à 78 % du po-
tentiel existant à mi-cycle. L'insuffisance d'humidité du sol
à la phase de fructification ne permet pas toujours aux en-
grais qui ont beaucoup augmenté la croissance végétative d'avoir
leur action reflètée dans les rendements en gousse (T&ANGARAKIS-
~ 1969 b).
x
La production dans le monde
Les pays producteurs d'arachide dans le ~onèe èépassent
la soixantaine. lIsse trouvent dans une zone caractérisée soit
par une temp~rature moyenne super~eure à 20° C, soit par une
somme des températures moyennes, toujours supérieures à 15° C,
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d'environ 2.900° C en 160 jours au maximum, y compris une sai-
son chaude à température moyenne supérieure à 20° pendant au
moins 100 jours. Ces pays producteurs se trouvent situés dans
la zone tropicale principalement mais en Russie, dans l'Ukraine
l'arachide se cultive presqu'à 51° de latitude Nord.
Les grands pays producteurs sont les Indes, la Chine,
les Etats-Unis, le Sénégal et le Nigeria.
La production mondiale d'arachide en coques est passée
de 9.000.000 tonnes avant la dernière guerre mondiale à près
de 16.000.000 de tonnes trente ans plus tard (BADINANDI967).
Les principaux pays exportateurs sont le Nigeria et le
Sénégal. Les exportations totales en équivalent huile s'élèvent
à 1.100.000 de tonnes (de BOINVILLE 1970) contre 826.000 tonnes
avant guerre (FAURE 1958). La progression du commerce n'a donc
pas suivi l'augmentation de la production. C'est une produc-
tion vivrière de plus en plus largement autoconsommée.
Pour les calculs en équivalent huile, à partir des
arachides décortiquées le coefficient était de 42 % avant la
guerre 1939, 43 % dans l'après guerre, 44 % pendant la période
1950-1960, 46 % depuis 1961.
x
x x
ECONOMIE DE LA PRODUCTION
La culture de l'arachide se fait encore entièrement à
la main ou bien avec un attelage et une mécanisation partielle,
ou encore totalement mécanisée.
Les différentes opérations de la culture sont les
suivantes :
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- Préparation du terrain
- Décorticage et triage des semences
- Semis et epandage d'engrais
Binage (3 passages) ou désherbage à la main ou billonnage
- Arrachage
Mise en Las - Remasaage des restes en terre
Ba~Lage et vannage.
Le Lemps de préparation du terrain varie de 30 à 125
heures' par hectare selon la végétation, le billonnage ou non.
La ~réparation des semences demand~ 70 à 75 heures, le. semis
60 à 120 heures. L'entretien exige environ 200 à 300 heures.
Il faut 80 à 150 heures pour l'arrachage, ,50 à ]10 heures pour
le battage. TOURTE et al (1956) estimaienL qu'i1'fa11ait 500
heures à l'hectare, soit pour un rendement de 500'à 600 kg/ha,
~nviron l 'kg d'arachide en coque par ,heure 'de travail - GILLIER
(]962) estime nécessaire 800 heures. DE FRAIGNE (1~67) avec
....
culture sur billons établit qu'il faut 1510 heures de travail
, ' '
soit 0,37 kg d'arachide par heure de travail.
De toute façon l'heure de travail est faiblement payée
avec une cu1Lure d'ar~chide, et l'introduction de techniques
nouvelles, l'emploi de produits chimique~ doivent se faire
avec prudence: plutôt que l'accroissement des rendements, il
semble que le gain de temps dans les travaux soit le ,fa~teur
le plus utile à considérer au départ. Déjà la culture attelée
diminue de moitié le nombre d'heures nécessaires à la culture
d'un hectare d'arachide (TOURTE et al 1964'- GJLLIER-SILVESTRE
]969). La culture mécanisée aux USA demande 1]0 heures de tra-
vaux par hectare et 26 h de tracteur mais le coût de produc-
tion est supérieur aux cours mondiaux de l'arachide (An. 1970).
Il est possible de trouver d'autres renseignements
chiffrés sur la culture de l'arachide dans les publication de
HUGUES et MAGEE (1958). SILVESTRE (1961). DEVEZA (]963). BRUYERE
et al (1963). 'LORD (1965). ETORRI et FALCAO (1965), HUBBARD
(1969). IRAT (1969). IRRO (1966 b).
., ,
• ANONYME 1965.
• AN ONYME 1966 •
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